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AVANT-PROPOS 
Aborder mon parcours professionnel qui a mené à ce mémoire, c 'est un peu se laisser glisser 
d ' un cycle à un autre, d' une croisée de chemin à une autre, dans un insatiable besoin de 
développement. 
D'abord hésitante entre un profil en psychologie et un profil social, j 'a i finalement obtenu un 
diplôme en travail social à I'UQAT en 1987. Sur les traces de ma mère, féministe engagée, 
j 'a i œuvré pendant près de dix ans dans un centre d 'aide et de lutte contre les agressions à 
caractère sexuel. Ce fut ma première rencontre véritable avec 1 'action communautaire, les 
stratégies de mobilisation, avec 1' impl ica ti on vers le changement, avec 1' indignation face aux 
laissés-pour-compte, avec l' injustice et l'oppression . Outre les compétences en intervention, 
j 'y ai développé des aptitudes en animation, en militance, en défense des droits, en analyse 
critique, en engagement professionnel et, surtout, la croyance profonde au potentiel des 
individus. J'y ai également expérimenté et affûté divers outils d' intervention mettant de 
1 'avant la créativité pour stimuler la réflexion et les échanges. Cela a sans aucun doute été 
l'expérience la plus significative de ma vie. Les femmes que j 'y ai rencontrées, mes collègues 
ainsi que les nombreuses militantes ont largement inspiré mon parcours aux plans personnel 
et professimmel et continuent chaque jour d ' influencer le regard que je porte sur la vie, mon 
analyse des problèmes sociaux ainsi que mon grand désir de transfom1ation sociale. 
Me retirant du milieu féministe, j'ai amorcé une seconde carrière à titre d 'organisatrice 
communautaire en CLSC devenu depuis un CSSS. Entourée de professionnels critiques, 
d ' intérêts différents mais tout aussi engagés notamment dans la défense des droits, la lutte à 
la pauvreté et l' exclusion et le développement des milieux dévitalisés ou en voie de le 
devenir, j ' ai eu l' immense chance de consolider mon regard critique et mon esprit d ' analyse. 
Puis, d 'abord pour le plaisir rapidement remplacé par le désir de me développer 
professionnellement, j'ai amorcé une fom1ation en art-thérapie. Celle-ci a eu pour effet non 
seulement de ranimer mon grand désir de travailler auprès des persmmes qui portent les 
cicatrices de grandes injustices sociales mais également de m' approprier un nouveau mode 
d ' intervention avec d' immenses potentialités. Cette expérience sera marquée par 
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1 ' apprentissage d' un savoir-écouter autrement et profondément, au-delà des mots et à travers 
les maux, à l' aide d' images, de couleurs, de lignes et de formes, sans interprétation, une 
écoute des yeux et du cœur. 
C 'est ainsi que la réunion de deux impo1tantes traj ectoires que sont l'i ntervention 
communautaire et l' ait-thérapie a stimulé en moi un grand défi , soit en étudier les possibles 
points de jonction. L'mt-thérapie peut-elle favoriser une intervention collective efficace dans 
une optique de transfonnation sociale? Cette inspi ration a susc ité mon intérêt d' approfondir 
mes connaissances et mes compétences à travers une démarche de maîtri se en travail social. 
Mais j ' étais alors loin de me douter de tous les obstacles que j ' a llais rencontrer. 
D 'abord , l'a1t -thérapie s' est déve loppée dans un espri t c linique, en indi viduel et en groupe, 
dans une intention de résoudre des traumatismes, des blessures, des ruptures. L' ait-thérapie 
s' inscrit, comme toute forme de thérapie, dans la réparation. Comment cela pouvait-il être 
compatible avec l' intervention communauta ire qui , e lle, s' atta rde particulièrement au 
développement de l'empowerment? Elle ne se veut pas thérapeutique mais plutôt action, 
changement social dans l'esprit de lutter contre toute fo rme d' oppress ion. 
Pui s, peu à peu, j 'a i développé la certi tude que ces deux modes d ' intervention pouva ient 
trava iller côte à côte et se renforce r mutuellement. Je crois m' être approché de ce que peut 
être l' a1t -thérapie sociale comme pratique unique à travers ce processus de recherche et 
j 'envisage développer davantage ce concept dans l' avenir. 
Mais juste avant de vous initier aux potentialités offertes par le jumelage de l' ait -thérapie et 
de l' action sociale et découvrir les richesses qu ' il m' a été possib le d' observer, j e souhaite 
adresser quelques remerciements . 
Tout d' abord, comment ne pas honorer mon amoureux de touj ours, mon fi ls et ma fi lle qui 
m' ont vue traverser non pas une, mais deux maîtrises ! Comme moi , ils ont supporté pl usieurs 
sacrifices. Je leur dois toute ma reconnaissance pour leur patience, leur autonomie et leur 
appui sans bome. Mille fois merci! 
Vl 
Merci également à ma mère. Elle m'a inspirée et a insufflé en moi le désir de me dépasser, 
d' apprendre et su ttout, de croire possibles les changements sociaux. Je lui dois mes valeurs 
féministes, mon esprit critique et mon insatiable désir d 'aider et de participer à transformer 
J' ordre établi . 
Merci à mes inspirations de toujours. À mes atmes fémin istes et plus patticulièrement 
Christiane et Cannen qui ont alimenté ma critique sociale de même que soutenu mon 
développement professionnel et mon militantisme. À mes amts organisateurs 
communautaires que sont Jean-Pierre, Jacques, Femand et les autres qui ont contribué à 
élargir mon regard sur le monde, à consolider mon analyse et à renforcer ma capacité d' agir 
positivement auprès et avec le milieu communautaire. À mes professeures et collègues art-
thérapeutes et plus particulièrement Jocelyne, Johanne, Jacinthe, Diane et Alexandra qui ont 
su faire renaître en moi mes compétences et aptitudes ainsi que mon grand intérêt pour la 
psychologie. Elles m' ont fait aimer l'att-thérapie passionnément et dépasser mes limites 
professionnelles . Merci aux groupes. Merci aux nombreuses personnes que j'ai croisées dans 
le cadre de ma pratique d' mi-thérapeute. En me pem1ettant la rencontre avec leur grande 
souffrance, leur intimité souvent bafouée, leur désarroi et leur courage, elles m'ont démontré 
les potentialités de ce merveilleux métier et surtout, son pouvoir immensément 
transformateur. Merci à chacun et chacune de vous de m'avoir fait confiance. Merci 
également à mes cotTectrices, Cannen Dion et Lynda Racine. Sans elles, mon souci du travail 
bien fait et mon perfectionnisme n'auraient jamais trouvé de repos. 
En tenninant, je souhaite souligner deux remerciements patticuliers. Le premier à Patrice 
LeBlanc, mon patient et persévérant directeur de mémoire. Al ors que j 'étais débordée par le 
travail , il m' a attendue et a accepté mes reports de rendez-vous et mes dizaines de promesses 
de documents qui tardaient à venir. Il a su m'a ider à traverser mes moments de doute, à me 
remettre sur la piste chaque fois que je perdai s mes repères et suttout, il a su m'encourager 
avec humour et générosité dans des moments de grand découragement. Merci Patrice de 
m'avoir si bien accompagnée! 
Le dernier remerciement s' adresse au Centre et à son point de service Je Local. Sans cet 
app01t inestimable et la généreuse contribution de la coordonnatrice, ce projet n'aurait 
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assurément jamais vu le jour. Celle-ci a également été le précieux lien entre moi et les 
quelques participants que, par ailleurs, je remercie chaleureusement. lis m'ont permis de 
découvrir cet univers si patti cu l ier et m'ont fait entrer dans leur vie sans méfiance ni 
résistance. Un merci tout spécial à chacun et chacune de vous! 
Aux lecteurs qui suivront, je souhaite que ce trava il suscite suffisamment d' intérêt envers 
l'art-thérapie socia le pour en facil iter l'émergence et le développement. Il m'apparait 
important d' insuffler une brise d'énergie nouvelle dans l'action communautaire, en 
particulier au plan des façons de faire auprès des personnes fortement marginalisées. Chaque 
fois qu ' il est concevab le de faire autrement, nous ouvrons une nouvelle voie aux possibilités 
et aux changements et nous leur offrons une voix pour se faire entendre. 
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RÉSUMÉ 
Pattant de deux modes d' intervention profess ionnels, so it l' organisation communauta ire et 
l' mt-thérapie, nous avons voulu explorer les possibles points de jonction: l ' organi sation 
communauta ire parce qu ' e lle œuvre au changement soc ial, et l' art-thérap ie parce qu ' e lle offre 
de nouvelles façons de faire face à des problématiques plus sévères ou complexes. 
Du fai t de la rareté d ' expérience conc rète et de 1 ittérature à propos de 1 'a rt -thérapie sociale, 
nous avons privilégié l' étude de cas comme méthodologie de recherche en vue de 
documenter et développer plus avant, la théorie sur le suj et. Cependant, n' aya nt pu identifier 
un organi sme communautaire au Québec s' inscri vant en dro ite ligne avec l'obj et de 
recherche, nous avons sé lectionné un organisme qui s'en approchait le plu s. Ce lui-c i œuvre 
auprès de j eunes âgés de 16 à 30 ans suivant un mode d ' intervention socioarti st ique mettant 
en valeur la force médiatrice de la musique et des arts plastiques. Ces jeunes adultes sont 
reconnus pour vivre une marginalité par leur mode de vie ou par leurs conditions de vie. Dans 
ce dernier cas, la marg ina li sation est impottante puisqu ' il s fo nt face à l' itinérance, à la 
toxicomanie ain si qu ' à des problématiques re liées à la santé menta le. Dans le cadre de ce 
mémoire, nous nous sommes essentiellement intéressées aux impacts des a1ts plastiques sur 
le développement de 1 'emp owerment dans ses dimensions individuelle, organisati01melle et 
communautaire dans ce contexte patticulier d' intervention. 
Les résul tats de recherche sont de deux ordres. Tout d ' abord, les données révè lent une étro ite 
interdépendance des tro is dimensions de 1 'empowerment en ce sens que chacune sert au 
développement des deux autres. La fonction de l' organi sme dans ce système s'est toutefois 
avérée primordia le, se trouvant à l' interface entre une c lientèle présentant un fa ible 
empowerment et une communauté s ' animant grâce à l'empowerment de ses membres. 
Ensuite, l' ana lyse a permi s de cerner la fonction des a tts dans le contexte de l' étude. Les 
résultats ont mi s en év idence le fait que l' usage des atts plastiques soutient le déve loppement 
de l'empowerment individuel en ce qu ' il s offrent l' opportunité de développer des aptitudes et 
des compétences à la fo is personnelles , sociales et arti stiques contribuant ainsi au 
développement d' une image de soi plus sati sfa isante. Cependant, la fo nction des arts est peu 
exploitée en regard du développement organisationnel et communautaire . 
En conséquence, nous ne pouvons conclure à une véritable pratique en art-thérapie sociale 
mais avons pu dégager certaines conditions de pratique offrant un cadre théorique à un 
nouveau modèle d ' intervention . Parmi ce lles-c i, le développement de l'empowerment dans 
ses trois dimensions est au cœur de l' approche et la fonction des atts comme modalité 
d' expression, de conna issance de soi et de revendication à travers la symbolisation est 
étroitement liée à chacune des dimensions. 
La présente étude de cas comp01te cettes quelques limites d' ordre méthodologique mats 
ouvre néanmoins la vo ie au développement d ' une pratique innovante dans l' esprit d ' un 
renouvellement de pratique tant en art-thérapie qu ' en intervention com munautaire. 
MOTS CLÉS : art-thérapie sociale; art communautaire; intervention conmmnautaire. 
À LA DÉCOUVERTE DE L'ART-THÉRAPIE SOCIALE: 
L ' INTRODUCTION 
Dans le champ relativement récent de l' ait-thérapie au Québec, l' mt-thérapie sociale n'est pas 
véritablement développée en comparaison de l' mt-thérapie pratiquée auprès des individus et 
des groupes. Dans ce dernier cadre de pratique, la littérature québécoise émerge de plus en 
plus même si la recherche se fait quelque peu attendre. Cela peut s' expliquer par le fait que 
seules deux universités québécoises offrent le programme de 2e cycle, soit l' Université 
Concordia en anglais et l'Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue en français , 
pendant que, dans le reste du Canada, la fom1ation relève d ' instituts privés. 
Nous intéresser à l' mt-thérapie sociale n' allait surtout pas nou s exempter de difficultés : peu 
de littérature scientifique et spécifique à ce domaine, conception souvent inexacte de l' art-
thérapie en contexte communautaire, absence d ' organi smes communautaires au Québec 
s' inscrivant spécifiquement dans cette approche, aucune formation ne 1 ' abordant dans toutes 
ses dimensions. De plus, notre expérience en organisation communautaire autonome de 
même que celle en art-thérapie auprès des groupes avaient semé des germes de concepts, 
d' analyse, de visions qui trouvaient peu de comparables dans la littérature anglophone. 
Il devenait alors nécessaire de déconstruire le connu pour mieux explorer et comprendre ce 
qui existait. Tout d'abord, l'mt social/politique s' est toujours distingué de l' ait-thérapie 
sociale en ce sens que l' ait-thérapie permet une démarche personnelle de guérison ou de 
résolution de problématique personnelle, ce qui n' est pas l' objectif de l' art social/politique. 
Dans ce dernier cas, c' est le fait d' artistes ou d' un groupe d ' altistes qui , associés ou non à des 
citoyens, participent à une démarche de cri tique, d ' influence. de dénonciation et de 
changement social, culture l et politique. L'usage des arts est alors fondamentalement 
politique mais la démarche mtistique, soit le travai l de réflexion, l'analyse, le choix des 
matériaux, etc., est guidée par la formation de l' artiste. Nous reconnaissons que l'apport 
culture l a souvent précédé les grands changements sociaux. À t itre d' exemple, rappelons-
nou s le Québec au so1tir de la grande noirceur et la démarche d ' un groupe d ' artistes qui a 
mené à la rédaction du manifeste du Refus global. À lui seu l, il n' a pas réa lisé 
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le changement ma1s il a rendu plus évidente une situation devenue de plus en plus 
insoutenable pour un peuple en devenir. 
Une démarche d ' ati-thérapie soc iale s' adresse, au contraire, à une problématique sociale 
créant des iniquités et favorisant l'oppression d'une catégorie de citoyens par une autre, par 
des institutions en place ou par des politiques qui la favori sent. Le caractère premier de l' art 
est alors de contribuer à une prise de conscience personnelle du patiicipant en vue de 
permettre une réso lution minimale de la situation problématique, tout en l'engagea nt dans 
une démarche de groupe. Cette dernière démarche est inhérente au développement d ' une 
action collective concertée par le fait de mettre ensemble des gens vivant une situation 
similaire en vue d' en élargir la connaissance, l'analyse et de prendre pleinement conscience 
de la dimension sociale de la situation. Cette approche de groupe s'appuie sur les concepts 
mêmes de l'action communautaire en s' inscrivant dan s une démarche d ' influence et de 
changement social. Le groupe est le lieu d ' expression et de conscientisation par excellence 
puisque lui seul peut soutenir la dimension collective de la problématique vécue et fournir 
l'encouragement nécessaire à l' engagement individuel dans l' action. 
Déjà, en regard de l'mi-thérapie, il règne une grande confusion quant à sa véritable nature. Ce 
n' est pas uniquement le fait de réaliser un dessin ou une peinture en contexte de thérapie qui 
en fait de l' ali-thérapie mais bien de considérer ensemble et à impoiiance égale deux niveaux 
de langage et de conscience. Il y a bien sûr le langage artistique et inconscient qui est mis en 
évidence à travers le choix des matériaux, la manière d ' utili ser un médium et d ' aborder la 
production miistique, les tensions observables dans la création artistique, la gestuelle et le 
langage non verba l du corps. Mais il y a éga lement l' importance de l' appmi du langage 
verbal qui implique des prises de conscience et des analyses approfondies, l' expression des 
émotions et des zones de tension ainsi que la détermination d' objectifs de changement et la 
mise en place des actions à réaliser. Enfin, la jonction entre les deux permet la résurgence de 
souvenirs, élargit les prises de conscience en offrant une connaissance de soi plus 
approfondie et plus satisfaisante, permet la symbolisation et ouvre sur de réelles voies de 
résolution. 
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Ainsi, en contexte social, l'ali-thérapie a tout le potentiel nécessaire pour amener un 
processus de résolution personnel tout en engageant un processus de groupe dans une 
intention d'action collective. Ce passage progress if devient pa1i iculièrement fo ndamental 
lorsque l' intervent ion communautaire s' adresse à une population f011ement marginalisée 
po1iant une fa ible croyance en son propre potentie l d 'action. La guérison indi viduelle nous 
apparaît constituer un préalable au développement personnel et à la capacité de vivre en 
groupe tout comme l'apprentissage de compétences et d 'aptitudes sociales rendus possibles 
par le groupe sont préalables à la capacité d'action sociale. 
Dans l' intenti on de c larifier le cadre de pratique de l'mi-thérapie sociale, la démarche de 
recherche ici présentée s' est appuyée sur l'étude de cas pour tenter de comprendre comment 
l' ali pouvait interag ir dans le développement de l'empowerment. 
En l'absence d 'organi smes s' inscrivant en droite ligne avec l'mi-thérapie socia le, le défi de la 
présente recherche éta it de combiner l' utili sation des a1is visuels dans une démarche de 
changement social orchestrée par un organi sme communautaire engagé dans son milieu. Au 
fil des pages qui suivent, le lecteur va rencontrer la ri chesse de l'expérience de j eunes âgés de 
16 à 30 ans vivant des problématiques pers01melles, familiales et sociales souvent lourdes. 
Les a1is, soit la musique et les a1is visuels, tiennent une place impo11ante dans l'organi sation 
des services et la qualité de présence du pers01mel y est remarquable. 
Mais tout d'abord, la question de l'ali-thérapie au Québec et de l' action communauta ire 
seront exposées à l' intérieur du chapitre sur la problématique. À travers la recension des 
écrits, le lecteur pourra se familiariser avec les différentes approches à l' origi ne de l' art-
thérapie ai nsi qu 'avec la situation actue lle de 1 'action communautaire. Par la suite, la 
problématique sera cemée et mènera à l' intérêt que po11e la recherche au plan de la 
pertinence sociale et scientifique, ce qui pennettra de préciser la question de recherche. 
Le chapitre suivant traite du cadre théorique à la base de la recherche et met en évidence Je 
concept d' empowerment qui demeu rera le fil conducteur. L ' empowerment sera décliné en 
trois dimensions soit l'empowerment individuel, l'empowerment organisati01mel et 
1 'empowerment c01mnunautaire. 
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Le troisième chapitre expose la méthodologie qui a servi à la recherche. Ainsi, les méthodes 
de collecte de données y sont expliquées, l'organisme y est présenté de même que le profil de 
chacun des répondants. Au chapitre suivant, le lecteur pourra se familiariser avec les 
différents résultats obtenus. Cette section du mémoire analyse tout d 'abord la composante 
« participation » à l' intérieur des trois dimensions de l'empowerment au cœur de la recherche. 
Elle cherche à savoir comment l' usage des atis plastiques et la présence de structures 
organisationne lles influencent les interactions, favorisent la pmt icipation et contribuent au 
développement de l'empowennent. La deuxième partie de ce chapitre reprend la même 
démarche d 'analyse mais cette fois sous l'angle du « développement des compétences». 
L' interprétation des résultats développée au cinquième chapitre permet de mieux situer la 
modalité de l' intervention par les atis mise de l'avant par l'organi sme étudié, soit la fo nct ion 
des atis v isue ls, leur incidence et leurs limi tes. Le développement de l'empowerment de 
même que la dynamique interactionne lle de chacune des dimensions à l' intérieur des acti vités 
et services de l'organisme sont exposés à travers les forces, les limites et les potentialités. Ce 
chapitre se termine sur un essa i de modéli sation de l'ati-thérapie sociale. 
Enfin , la conc lusion reprend l'essenti e l des données présentées tout au long du mémoire en 
regard des obj ectifs visés . Elle prend fin sur les limi tes rencontrées de même que sur les 
perspectives d 'approfondi ssement et de déve loppement de cette pratique. Nous vous invitons 
donc à pati ir d ' ici, à la découvetie d' un concept émergent, novateur et prometteur. 
CHAPITRE 1 
L' ART-THÉRAPIE SOCIALE AU QUÉBEC: 
UNE PRA TIQUE À DÉVELOPPER 
La spécificité du travail social se trouve à la convergence de la psychologie, de la sociologie, 
de la politique et de l'économie. Ces différentes constituantes sont particulièrement mises en 
évidence à l' intérieur de l' intervention communautaire du fait qu 'e lle s' ad resse à des 
populations souvent margina li sées, touchées par différentes formes d 'oppress ion et que 
l' intervention en elle-même cherche à engager un changement social en incluant activement 
les personnes concemées. Cependant, la complexité des problématiques rencontrées associée 
aux mouvances économiques et sociales impose de plus en plus le développement de 
nouvelles pratiques en vue de répondre plus efficacement aux besoins individuels et sociaux 
et d ' outiller les professionnel s qui agissent sur le terrain. À cet égard , l' art-thérapie peut se 
montrer fort pettinente en proposant de nouvelles avenues à cette discipline déjà bien 
implantée au Québec. 
En effet, partageant la conviction que de nombreuses d ifficultés sont issues de I'oppre sion 
de la société sur des aspects te ls que l' identité sexuelle, le genre, la pauvreté, l' identité 
culturelle, etc. (Gussak, 2007; Lev-Wiesel et Slater, 2007; O ' Rourke, 2007), plusieurs arts-
thérapeutes conviennent de l' imp01tance d'agir socia lement plutôt qu ' individue llement sur 
ces problématiques. L'mt-thérapeute, s' il est conscient de l'interdépendance entre l' individu 
et le collectif, ne peut faire autrement qu 'agir en tant qu 'acteur socia l et favoriser cette prise 
de conscience chez ses clients (Junge, 2007; Wiselogle, 2007). Pour ce faire, il doit 
préalablement se sensibiliser non seulement aux effets de l' oppression sur les individus et les 
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groupes d ' individus, sur leur développement et sur leur propre pri se en charge de leur vie, 
mais également réfl échir à sa participation personnelle au maintien de ces oppressions afin de 
développer une pratique stimulant l'empowerment chez lui comme chez le client et dans la 
communauté. 
L' mt-thérapie, par son caractère alternatif et adapté aux situations d'oppress ion et aux 
difficultés d ' express ion, pourrait présenter un appo1  significatif à l' action communauta ire au 
Québec. Pendant que l' intervention co llective permet de considérer l' individu dans toutes ses 
sphères de vie et d ' influence, l 'a rt-thérapie fournit un outil supplémentaire de 
compréhension , d'expression et d ' acti on. En situation d ' intervention co ll ective, la pratique de 
l' mi-thérapie permet de considérer le citoyen dans sa globalité, en tenant compte de 
l' environnement dans leque l il évolue , tout en lui offrant les moyens d ' exprimer une réa lité 
partagée et de la transfonner. 
Le champ relativement nouveau de 1 'a11-thérapie au Québec fait en sorte que di fférentes 
pratiques a11istiques expérimentées dans divers contextes se voient confo ndues avec l' aspect 
thérapeutique à la base même de l' art-thérapie. Et comme les pratiques les plus documentées 
en regard des spécificités de la profess ion d ' ali -thérapeute au Québec comme ailleurs dans le 
monde sont consacrées à l' intervention indi viduelle et à l' intervention de groupe, il est 
di fficil e d ' imaginer une pratique d ' action sociale et communautaire . A in si, ce n'est pas le 
seul fait de créer artistiquement qui constitue les fondements théoriques de la discipline, mais 
plutôt l' association des beso ins du client, de sa problématique, des matériaux privilégiés, de 
la création, de l'expérience émotionne lle soulevée et de l' intervention. En cela, les concepts à 
la base de l'mt-thérapie peuvent s ' avérer un complément enrichi ssant et pertinent à 
1 ' intervention communautaire. 
Avant d'a ller plus avant, consultons d 'abord une brève revue de li ttérature cernant les 
concepts théoriques, les particularités et les forces de 1 ' a11-thérapie afin de nous fami liariser 
avec ses origines. Suivra une seconde section qui elle, expose la pratique d 'action 
communautaire au Québec et plus particulièrement sa dimension liée au changement social. 
Enfin, la dernière section s'attardera à préciser la problématique, déterminer les obj ectifs 
encourus et en démontrer la pertinence sociale et scientifique. 
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1.1 L'ART-THÉRAPIE 
Le champ des mis thérapies ou creatives arts therapies regroupe les arts visuels (dessin, 
peinture, sculpture, photographie et vidéo), les mis dramatiques (drama-thérapie, théâtre 
d ' intervention, etc.), le mouvement et la danse, la musicothérapie (chant, musique et voix) , 
1 ' écriture (conte, poésie et écriture) ainsi que la thérapie par le jeu de sable (Malchiodi, 2005) . 
JI s'agit d ' une di scipline thérapeutique qui tient ses origines à la fois du champ de la 
psychologie et du champ des arts (Kaplan, 2007a; Rhyne, 1987; Vick, 2003). 
L' mt-thérapie prend appui sur la croyance que le processus créateur généré par l' art stimule 
l'autoguéri son et amél iore les différents aspects de la vie psychique, phys ique, sociale et 
spirituelle (Malchiodi, 2003; McNiff, 1992). Elle a pour postu lat que les individus ont la 
capacité innée d 'exprimer leur monde intérieur avec créativité et que dans ce contexte, le 
processus artistique est la concrétisation du processus psychique (Galipeau, 2008; Malchiodi, 
2003). Selon Adamson (1984), cette proj ection a1tistique du monde intérieur offre une 
compréhension plus complète et plus profonde du problème en engageant 1 ' échange et la 
négociation entre les forces opposées tant destructrices que constructives et pe1met ainsi de 
restaurer l'équilibre et l' harmonie. 
Le geste de faire et de refaire, de recréer avec les matériaux, de résoudre des difficultés 
d 'ordre technique ou pratique, permet de modifier, transformer et réorgani ser 
symboliquement les pensées, les émotions et les perspectives de vie (Gérin , 2000) . Explorer 
ses propres possibilités de résoudre des problèmes et de trouver des solutions concrètes et 
novatrices agit su r l'esti me de so i et augmente la capac ité d'ag ir et le sentiment de contrôle 
sur sa v1e. 
À 1 ' instar d 'autres approches dans le domaine de 1' interventi on, plusieurs grands courants 
traversent l'ali -thérapie. Cela est particulièrement vra i en regard des arts visuels, ce sur quoi 
nous nous attarderons spécifiquement. Leurs pmticularités éclairent les différentes pratiques 
quant à l' importance donnée à l ' art d' une part et à la thérapie d' autre pari. 
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1.1.1 L'att comme thérapie 
L'att comme thérapie est un premi er courant qui tire ses origines de l' uni vers des arts. Née à 
Vienne et immigrée aux États-Unis à la fin des atmées 1930, Edith Kramer est considérée 
comme la pionnière de cette école qui donne à l'express ion att istique une place 
prépondérante (Irving, 2003). Kramer fa it va loir que Je symboli sme, la métaphore et les 
sensations sont exprimés avec plus de libetté dans l'a rt (Hinz, 2009), amenant la persom1e à 
se déplacer à l' intérieur et à l'extérieur de ses compétences psychiques et pratiques, lui 
pennettant alors de prendre davantage conscience de sa croissance. Enfin , elle considère avec 
soin les qualités esthétiques du travail et la production d ' images complétées (Hinz, 2009). 
Selon ce courant, la parole est superflue pui sque le processus créateur seul a le potentiel 
d ' agir sur le processus psychique et de le transformer. Il s'est développé à pattir de la 
réfl exion et de l'expérimentati on d' attistes quant aux bienfa its de l'express ion artistique. 
Pour eux, les compétences inhérentes aux médiums artistiques et l' utili sation de l' att lui-
même sont compri ses comme étant une projection de l' univers interne. Selon ce courant, 
l'esthétique contribue de façon impo rtante. à la construction de l' identité. Le produit fini 
incarne le monde intérieur et le transpose dans le monde extérieur. Ce courant va subir 
l' influence jungienne notamment par l' introduction de l' imagination act ive et de la fonction 
du thérapeute comme contenant thérapeutique (Hinz, 2009). 
L ' att-thérapie studio prend racine dans ce courant en ce qu 'e lle permet d ' entreprendre une 
démarche arti stique individuelle en concordance avec une démarche psychologique. Cette 
pratique s' est patt iculièrement mais non exclusivement développée en contexte d' institution 
psychiatrique. Moon (2002) soutient que« The methods, materials, and characteristics of the 
arts and the art-making process are the primwy constituents of the theOJ'ical and practical 
applications of studio art therapy. » (p. 22) 
L ' att-thérapie studio tient particulièrement compte du processus créateur comme principale 
source d' expression du processus psycho logique et a une fonction clairement thérapeutique. 
Le choix des médiums attistiques lorsqu'ils sont proposés s'appu ie sur les besoins ressentis et 
est congruent en regard des caractéristiques thérapeutiques recherchées. Le fait de travai ller 
en groupe peut permettre l'établissement d'un soutien mutuel et l'échange sur des 
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problématiques communes ou nouvelles, car il peut réunir des participants qui partagent une 
même problématique ou des besoins similaires. L'aspect groupai est important dans cette 
approche tout conune sa dynamique; le groupe en lui-même peut être ouvert ou fen11é selon 
qu ' il autorise l' introduction continue ou non de nouveaux membres. Nous comprenons que 
cette approche n'a pas pour intention l' action sur le changement social mais peut se montrer 
utile dans le développement de l'empowerment indi viduel. Car en œuvrant à la résolution de 
problèmes, elle ouvre la vo ie au développement de l' identité et renfo rce la ca pacité d' agir sur 
sa vte. 
Dans ce courant, de façon générale, on encourage la production d'œuvres fini es qui pourront 
éventuellement être exposées et vendues (Du chastel, 201 0) ce qui contribuera aussi au 
développement de l' estime de soi et à la construction identitaire. 
1 .1.2 La thérapie par l' art 
En parallèle, de nombreuses études ont été menées par des médecins, psychiatres et 
psychanalystes à partir d'œuvres de patients et plus pa1 iculièrement de ceux souffrant de 
maladies menta les. Elles ont donné lieu à un deuxième courant so it la thérapie par l'ati et 
permirent de comprendre la dynamique de l'express ion plastique comme reflet de la 
dynamique psychique. Les travaux de Margaret Naumburg, considérée conune la mère de 
l' art-thérapie aux États-Unis (Kaplan, 2007a; Irving, 2003), se situent dans ce second 
courant. Plus près de la psychanalyse, la thérapi e par l'ali tient ses origines de l'approche 
psychodynamique, mais s ' inspire éga lement de la psychologie des profondeurs 1 et de son 
système d' interprétat ion symbolique. En conséquence, Naumburg croit que les pensées et les 
émotion le plus impo1iantes chez l' individu dérivent de l'inconscient (Hinz, 2009). Elle met 
alors l'accent sur l' image comme projection de l' inconscient (Hinz, 2009). Pour elle, il s'agit 
de l'art de comprendre le sens symbolique du contenu . Elle a pour postulat que l'ali est un 
outil secondaire qui assiste la transformation psychique (Irving, 2003). Elle conclut que l'ati-
1 La psychologie des profondeurs est une orientation jungie1me. Elle se dit transpers01meile pour 
expliquer l' interdépendance de l' individu et du monde. Elle considère qu ' il n'y a pas de séparation 
entre le monde intérieur personnel, l'expérience psychologique et le monde physique externe. ll s'agit 
d'un seul et même monde (Hocoy, 2007). 
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thérapie est pour le moins égale sinon supérieure à la thérapie verbale par ses capacités à faire 
émerger le matériel refoulé. 
Dans ce cas-ci, l'aspect thérapeutique prédomine pendant que l' a1t , plus secondaire, permet 
l'analyse et la compréhension de l' univers interne en fourni ssant une image d ' un monde 
jusque-là inaccessible. La valeur thérapeutique de l'a1t est fo ndée sur le fa it que les pensées 
les plus fondamenta les et les sentiments en provenance de l' inconsc ient (matérie l refoul é) 
s'expriment mieux et plus avec des images qu ' à travers les mots (Hinz, 2009). 
1.1.3 L'approche par le processus 
Une troisième école est née de la combinaison des fo rces des deux grands courants 
précédents. JI s' agit de l' approche par le processus déve loppée par Elinor Ulman (Irving, 
2003). Cette approche cherche à mettre à profit tant le processus artistique que le processus 
thérapeutique selon les besoins du client. Pour elle, l'art est intégrateur, donne fonn e à 
l'émotion et pem1et de concilier les opposés (Hinz, 2009) . Elle estime que l' interprétati on 
symbolique exprimée en mots n' est souvent pas nécessa ire pour favo ri ser les pri ses de 
conscience à pa1t ir des expérimentations artistiques. Ulman mettra l' accent sur les forces du 
client et introduira cette notion dans l'éva luation psychologique et l' intervention plutôt que 
de s'ori enter uniquement à partir des difficultés (Hinz, 2009). 
Se lon cette approche, ce n'est pas l'aspect esthétique ou fini de l' œuvre qui prédomine mais 
plutôt la préimage qui témoigne du processus du monde intérieur. La préimage inclut le 
comportement et les attitudes de la pers01me relativement aux médiums et à sa production 
comme « révélateur » de son comportement et de ses attitudes existant réellement dans son 
monde intérieur, et qui existent aussi dans ses relations avec le monde extérieur. La 
dynamique corporelle, les sensations physiques, la résonnance émotiom1el le aux matériaux, 
1 'émergence des résistances, etc. témoignent toutes du processus psychique en mouvement 
(Duchastel, 201 0). 
Cette approche présente l'avantage de mieux s'adapter aux diverses situations et clientèles 
puisque c' est le besoin qui révèle l' action à privi légier. 
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1.1.4 Autres approches théoriques en art-thérapie 
HatTiet Wadeson, plus éclectique, introduira de son côté d 'autres formes d 'expression qui 
dépassent les arts visuels (Irving, 2003). Son approche, connue sous Expressives Therapies, 
intègre d' autres modalités à l'art-thérapie et accorde de l' impottance au mouvement, au corps 
et au plaisir, selon le besoin ressenti en contexte thérapeutique (Wadeson, 1980). Elle 
insufflera un nouveau développement dans le domaine de l' att-thérapie et permettra d 'en 
élargir la perspective. 
Puisque notre sujet s' intéresse spécifiquement à l' app01t des arts visuels dans le champ de 
l'action sociale, nous n' irons pas plus avant dans ces préci sions. Notons cependant que les 
perspectives européennes et nord-américaines possèdent chacune leurs spécificités malgré 
leurs bases similaires. Mais tous s ' entendent sur l' importance du langage attistique et 
reconnaissent la fonction projective de 1 'art définie comme la transposition en 
images, d ' une réalité psychique. Enfin, notons que des travaux visant Je développement 
théorique des différentes aptitudes relatives à l' art-thérapie se poursuivent toujours et 
abondent patticulièrement dans le domaine des neurosciences. 
1.2 L 'ACTJON COMMUNAUTAIRE 
Apparue au Québec au cours des années 1960, l'action communautaire permet aux 
communautés d 'agir collectivement sur des facteurs ayant une incidence sur leurs conditions 
de santé et de bien-être (Comeau et al. , 2007; Doucet et Favreau, 1994; Duperré, 2008; 
Lachapelle, 2003). Pius formellement, elle peut être définie comme 
[ ... ]une action collective fondée sur des valeurs de solidarité, de démocratie, d'équité 
et d'autonomie. Elle s' inscrit essentiellement dans une finalité de développement social 
et s' incarne dans des organismes qui visent l' amélioration du tissu social et des 
conditions de vie ainsi que le développement des potentiels individuels et collectifs. 
Ces organismes apportent une réponse à des besoins exprimés par des citoyennes ou 
des citoyens qui vivent une situation problématique semblable ou qui partagent un 
objectif de mieux-être commun. (Secrétariat à l' action communautaire autonome du 
Québec, 2004, 2e partie, p. 6) . 
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C ' est dans l' action communautaire que s' expriment les luttes, les revendications et la 
so lidarisation des individus et des groupes dans une optique d ' amé li orati on des conditions de 
vie et de santé (Bourque et al. , 2007) . La conscientisation et la mobilisation sont à la base de 
la pratique pui squ ' elles génèrent l'empowerment. Celui-ci doit être compris ici comme un 
processus d' appropriation et d 'exercice du pouvo ir par les citoyens et les communautés, mais 
aussi comme le développement de capacités (choisir, décider, agir) , redonnant aux individus 
et aux organisations les moyens d 'agir sur leur vie (N inacs, 2003a). C 'est la raison pour 
laquelle la transformation sociale est au cœur du rô le qu ' incarnent les organi sations 
communautaires : 
Les organi smes communautaires se défini ssent comme constituants d ' un mouvement 
soc ial autonome d ' intérêt public, comme des agents de transformation soc ia le qui 
agissent en vue de favori ser l'amé liorat ion de la qualité du tissu social et réduire les 
inégalités (Table des regroupements prov inc iaux d' organi smes communautaires et 
bénévoles, 2009) . 
Le Cadre de réf érence en matière d 'action communautaire (SACA, 2004) précise les 
conditions pour aspirer à la miss ion de transfom1ation sociale soit: 1) l' appropriation des 
situations problématiques; 2) la prise ou la reprise dë pouvoi r; 3) la prise en charge. Comme 
le souligne le Secrétariat à l' action communauta ire autonome du Québec (SACA), « La 
transformation sociale est le résultat recherché [du] processus qui fai t largement appel à la 
sensibilisation, à l' information, à l' éducation populaire et à la défense co llect ive des dro its » 
(SACA, 2004, 3e pattie, p. 19). Pour y arriver, l' organisme communauta ire doit mettre en 
place diverses activités (format ions, ate liers, activités d ' informat ion, etc.) inspi rées des 
pratiques a lternatives et des pratiques d ' éducation populaire autonome. Dans cette 
perspective, la pratique démocratique, la perspective globalisante de la personne, 
l' enrac inement dans la communauté, l' approche éga litaire, la vision alternat ive des services 
et l' autonomie des personnes et des groupes inspirent les act ions en défense des droits, en 
actions sociales et en mise en place de services mieux adaptés aux réalités et aux besoins. 
Le Regroupement québécois en action communautaire autonome (RQ-ACA) soul igne 
cependant que l' évo lution sociale entraîne un changement impotiant dans les relations entre 
la population et les organisations : 
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Le contexte social actuel amène de plus en plus les pers01mes, du fait de 
l' appauvrissement de ce1iaines populations, de la réduction des services publics et de 
leur difficulté d' accès, à devenir des utilisateurs ou utili satrices de services offerts par 
les organismes. Les personnes reço ivent des services puis quittent l' organi sme (RQ-
ACA, 2009, p. 52). 
Et il ajoute plus loin : 
L' implication de la personne est abso lument nécessa ire, c' est elle l' expe1ie. 
L'organi sme doit avoir une pratique qui va outiller la personne afi n de lui pem1ettre de 
changer sa situation problématique. Il doit aussi proposer à la personne des moyens qui 
lui permettront de s' impliquer dans une démarche plus globale pour amé liorer la 
situation d'autres personnes (p. 52) . 
La recherche de justice est souvent le premier élément d' implication dans une démarche 
d' action et par elle s'exprime le nécessa ire sentiment de repri se de pouvoir sur sa vie 
personnelle, sa réalité et son devenir. Pourtant, les stratégies permettant d' engager les 
personnes dans un processus de changement personnel et soc ial s'essoufflent. 
1.3 LA PROBLÉMATIQUE: L' INTÉGRATION COMPLEXE DE LA PRATIQUE DE 
L'ART-THÉRAPIE EN CONTEXTE D' ACTION COMMUNAUTAIRE 
La compréhension judicieuse des particularités des deux disciplines nous amène à 
questionner avec plus de rigueur leur cohabitation. Car inspirés par leur caractère alternatif et 
innovateur, de nombreux organismes communautaires utilisent différentes activités 
s' apparentant à l' art-thérap ie. Ce genre d'activ ités stimule la créativité, le plai sir, le fai re 
autrement et met en œuvre divers matériaux d' mi et parfois même, des techniques 
comparables. Les a1is sont utilisés dans l' objectif d'exprimer et de partager un vécu similaire 
a c un groupe, d'en témo igner, de dénoncer à travers une mi se en ac ion et de ne plus se 
sentir seul face à une réalité partagée (Allen, 2007; Lev-Wiesel et Slater, 2007; O' Rourke, 
2007). Ce processus de collectivisation est l' un des fondements de l' action sociale et permet à 
des individus de renforcer leur propre identité. Panni les activités répe1i01iées, notons 
J'expression libre par la peinture et la musique, la création de mandalas et de ca1ies de 
souhaits, le photomontage et le scrapbooking, le théâtre, etc. Toutes ces activités mettent en 
relief l'art sous toutes ses fonnes et participent favorab lement au développement de la 
personne ou du groupe. 
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Toutefois, les activités créatives en situation de psychothérapie ou d'atelier de groupe ne 
présentent pas toutes les caractéristiques de l' art-thérapie et encore moins de l'ait-thérapie 
sociale. En ce sens, des distinctions sont essentielles à fa ire entre le loisir (recherche de 
plaisir, être ensemble, occupationnel , etc.), le culturel (exposition, esthét ique de l'œuvre, 
cours d'ait , etc.), l'occupationnel (faire passer le temps, s'occuper, prendre un répit, etc.) et 
l'ait-thérapie. Dans ce dernier cas, le processus de transfon11ation pers01U1elle et sociale est le 
but de la démarche arti stique. L' mt contribue ici au déve loppement de la personne et par 
conséquent, il n' est pas accessoire mais central au processus de changement. Ainsi, lorsque le 
but principal recherché est l' apprenti ssage technique ou encore uniquement le plais ir, ce ne 
doit pas être considéré comme de l'ait-thérapie (Rubin, 1982). 
Nous sommes d'av is que l'art a assurément le potentiel de soutenir l'expression d' une réa lité 
commune propre à l'action communauta ire et peut initier un mouvement de transformation 
interne à une communauté. L'art-thérapie fournit le pouvo ir symbolique de l' image et 
encourage l'expression pendant que 1 'action sociale permet de mettre en relation la 
souffrance personnelle et la souffrance sociale (Allen, 2008; Junge, 2008; Lev-Wiesel et 
Slater, 2008; O'Rourke, 2008). 
Dans ce contexte, la jonction entre l' art-thérapie et l'acti on soc iale impl iquerait le fa it 
d 'œuvrer auprès de personnes vivant une réa lité commune de marginali sation, d' exc lusion ou 
d'oppress ion sociale, politique ou institutionnelle. Elle leur permettrai t d'augmenter leur 
compréhension et leurs connaissances critiques, leur confiance en soi et leurs forces. À ten11e, 
il leur serait davantage possible d'agir sur leur capac ité d'autodétermination en vue de 
transformer leur propre existence. C' est à cette condi tion que l' on pourra prétendre à une 
pratique harmonisée et cohérente de 1' art-thérapie sociale. 
1.3.1 Des objectifs de recherche: encourager le développement de la discipline 
L'absence de modèle conceptuel démontrant la pertinence et les apports spécifiques de l'art-
thérap ie en contexte d' action co llective (Hocoy, 2007) nuit actuellement au développement 
de cette pratique novatrice. Cela pourrait s'expliquer par les origines psychologiques et 
artistiques de l'approche plutôt que sociales et collectives. Et bien que les spéc ificités de 
1 'ait-thérapie doivent encore être défendues et justifiées dans un contexte d' intervention 
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individuell e et de groupe compte tenu de la méconnaissance qui l' entoure (Kaplan, 2007a), 
l' approche en elle-même éprouve éga lement le beso in d'être documentée dans un contexte 
d'act ion sociale et d' intervention communauta ire. La rareté des publications faisant état de 
l' utili sation de l'mt-thérapie en contexte d 'action soc iale ne suppose cependant pas 
1' incompatibilité des approches. Elle pourrait plutôt s' expliquer par 1' in suffisa nce des 
expérimentations et par une faiblesse dans la diffusion des expériences. 
En conséquence, l 'obj ectif de notre projet de recherche consiste à mieux comprendre la 
fonction des arts en contexte d 'action socia le en vue d' explorer la congruence de l' approche 
et sa pertinence. En d 'autres mots, il s' agit d' identifier les conhibutions possibles et 
spécifiques de l' usage de l' ait -thérapie mettant de l' avant les arts visuels, dans une pratique 
d ' act ion sociale en tentant de dégager les impacts des méthodes et techniques d ' intervention 
arti stiques utili sées sur le déve loppement de l'empowerment. La recherche souhaite 
également approfondir les buts recherchés par l' action aux plans individuel, du groupe et de 
la communauté, les outil s, techniques et approches d ' intervention uti lisés ainsi que les 
résultats atteints . 
Au final, l' analyse vise l' exp loration des forces et des limites de l' art-thérapie sociale au 
Québec. 
1.3.2 La pertinence sociale et scientifique de la recherche 
Nous sommes d ' av is que l' ait-thérapie possède les qualités nécessaires pour participer au 
développement de la pratique du travail social et en pmticu lier en action communautaire, en 
agissant efficacement sur l' expression, la conscientisation, l'appa1tenance, la mobi lisation 
des forces d ' action et le pouvoir d'agir. Car devant une population fortement margina lisée de 
par ses habitudes de vie, sa santé mentale ou physique ou encore par son appartenance à un 
groupe vivant de l' oppression, les modes d ' intervention c lass iques n' arrivent pas touj ours à 
franchir les rés istances et les obstacles qui se présentent. L'mt-thérapie pourrait, notamment 
dans ce contexte, fournir un outil de travail fort pertinent et non menaçant en opérant sur les 
sphères psychologiques et sociales des personnes et ainsi , favoriser la mise en place des 
conditions favorables au développement de 1 'empowerment. 
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Il imp01te alors dans la conjoncture sociale et communautaire d ' améliorer la compréhension 
de l' ait-thérapie sociale, de préciser son cadre de pratique et d ' en démontrer les pmticularités 
et les apports ainsi que les limites et les impacts, ceci s' inscrivant dans une perspective de 
contribution scientifique tant dans le domaine de la pratique communautaire qu ' mt-
thérapeutique au Québec. 
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CHAPITRE Il 
L'EMPOWERMENT A U CŒU R DE L ' ART-THÉRAPIE SOCIALE : 
LE CADRE THÉORIQUE 
L'empowerment constitue le cœur de nos préoccupations. Ainsi, en vue d' en explorer le 
développement et le jeu des forces existant entre l' indi vidu et son milieu, cetta ins modèles 
théoriques ont plus patticulièrement attiré notre attention. Il s ' agissait de mieux comprendre 
deux éléments qui nous para issaient fondamentaux : la nature du lien qui unit l' individu au 
groupe et à sa communauté et les obstacles rencontrés par certains individus davantage 
dépourvu s de moyens d' action pour soutenir leur déve loppement personnel et social et, par 
voie de conséquence, leur empowerm.ent. 
Dans ce chapitre, nous verrons tout d' abord l' art-thérapie comme outil de changement social. 
Ce premier modèle se veut une tentative d ' intégration de deux vis ions, la première 
s ' appuyant sur les avantages thérapeutiques de l' a tt-thérapie dans le cadre d ' une intervention 
sociale et la seconde mettant en valeur la recherche du changement social par des actions 
davantage politiq ues et socia les. Inspirée par l' activi me po li t ique et la j ustice socia le, nous 
verrons que l'art-thérapie soc ia le s' intéresse à la correspondance entre les oppress ions 
politiques et structurelles et les blessures psychologiques et intrapsychiques des personnes 
(Hocoy, 2007). 
Quant au deuxième modèle inspirant notre recherche, il conceme spécifiquement 
l ' intervention basée sur le concept d'empowerment tel que développé par Ninacs (2008) . Ce 
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modèle théorique est intéressant en ce qu'i 1 superpose 1 'empowerment individuel , 
organisationnel et communautaire et identifie ce qui les relie. 
Les deux modèles viennent en quelque sorte appuyer le fait que lorsqu ' il est impliqué dans 
une expérimentation en · groupe, l' individu est appelé à conso lider particulièrement son 
identité sociale. Cela est facilité par l' acquisition de compétences et de connaissances, par le 
développement d'un sentiment d' appa11enance à un groupe avec qui il partage une réa lité 
commune ainsi que par l' apprenti ssage du pouvo ir dans le groupe et dans la société. Ainsi 
deux réalités viennent se superposer, l' une psychologique, l' autre sociale et s' influencer 
mutuellement. Nous comprenons que les trois sphères que sont l' individu , le groupe et la 
co ll ectivité sont étroitement liées et qu 'elles évolueront significativement et conjointement 
dans des conditions favorables , ou au contraire entraveront leur développement mutuel en cas 
d 'obstacle au développement comme le laisse entendre une compréhension 
phénoménologique et systémique. 
Voyons plus avant ces deux modèles. 
2. 1 L 'ART-THÉRAPIE COMME OUTIL DE CHANGEMENT SOCIAL 
L' ait-thérapie sociale commence à peine à émerger dans la littérature et les auteurs se font 
plutôt rares . L ' un des plus prolifiques est Dan Hocoy (2007) et il tente de démontrer pour 
l'essentiel , la pe11inence et les appo11s spécifiques de l' art-thérapie en contexte d' action 
sociale en s ' appuyant sur la psychologie jungienne. Il considère tout d ' abord que la société, 
de par ses structures et son organi sation, crée des disparités de statuts, de pouvoir, de 
ressources et de pri ilèges sans tenir compte d s diffl'r nees t de la diversité . Pour l'aut ur, 
cela fait partie de la pmi d 'ombre de la société. Celle-ci, selon Jung, renvoie à tout ce qui est 
refoulé dans l' inconscient mais qui joue toujours un rôle déterminant et compensatoire en 
opposition au conscient (Jung, 1973). Ainsi , la négation ou l' absence de reconna issance d ' un 
ordre social dominant perpétue des iniquités et des injustices et influence l'ensemble de ses 
structures, visions et va leurs. 
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C'est ici qu ' Hocoy relie l' individuel au collectif en soutenant qu ' une grande part des 
souffrances, des symptômes ou des psychopathologies touchant les personnes rencontrées en 
thérapie prend racine dans cette part d 'ombre soc iale. Il étab lit des parallèles entre le concept 
d'Ego personnel et celui d'Ego social constitués des voix sociales dominantes (valeurs, 
normes, règles, etc.) ainsi qu 'entre les concepts d' inconscient personnel (l'ombre personnelle 
constituée des dimensions refoulées) et d' inconscient co llectif (l 'ombre co llecti ve constituée 
des tabous sociaux, de honte, de déshonneur collectif, etc.). Il prétend enfin que si l' on ne 
travaille pas concurremment sur le déve loppement de l'Ego social, le développement de 
l'Ego personnel s'en trouve d'autant paralysé. 
Pour l'auteur, l'art-thérapie utili sée en contexte d'action socia le peut aider à révéler la part 
d'ombre col lective qui agit dans toutes les sphères sociales et ainsi contribuer à la réparati on 
individuelle et sociale des injustices. À l' instar de la capacité de l' image à amener à la 
conscience une réa lité individuelle tapie dans l'ombre, Hocoy souti ent que l' image peut avoir 
la même fonction sur le plan socia l. Ai nsi témoin d' une réalité personnelle et collective, 
l' image devient la médiatrice entre les deux univers, attestant alors d' une universa lité quant à 
son contenu symbolique. Et ce n' est qu ' une fois révé lée que la part d'ombre peut se 
transformer. 
2.2 L'INTERVENTION AXÉE SUR L'EMPOWERMENT 
L' empowerment est un concept clé en act ion communautaire de par son caractère 
multidimensiom1el (Lemay, 2007) et l'analyse des rapports de pouvoir qu ' il propose. 
«L' intervention sociale axée sur l'empowermenl s' inspire généra lement de l' éd ucation 
populaire, la pédagogie préconisée par Freire, car elle repose sur le questiom1ement et non sur 
des so lutions pensées par d'autres» (Ninacs, 2003a, p. 60). 
La thèse de Ninacs (2003a) présente un intérêt particulier ici du fait qu ' il conjugue les 
difficultés psychologiques aux rapports de pouvo ir déficient, ce qui est au cœur de notre 
recherche : 
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«Plusieurs composantes de l'empowerment [individuel] sont d' ordre psychologique 
et, de ce fait, des transformations sont nécessaires pour passer du désespoir et de 
l' apathie à l'action, pour contourner les effets pervers des interventions sociales 
axées sur la bienfaisance ou sur la pathologie et pour surmonter les blocs de pouvoir 
indirect que constituent les évaluations négatives déjà intériorisées et incorporées, les 
stigmatisations collectives et les stéréotypes sociaux négatifs » (p.54) . 
Le modèle de Ninacs (2003a; 2003b) prend en compte les phénomènes de pauvreté et 
d' exclusion et l' auteur soutient que travailler sur le développement de l'empowerment 
« favorise la mise à contribution des personnes ou des communautés concernées dans 
l' élaboration et la mi se en œuvre de solutions adaptées à leur réa lité et à leurs aspirations » 
(Ninacs, 2008, p. 5). Dans ses travaux, il met éga lement en évidence le mode relatioru1el 
continu et interdépendant existant entre l'empowerment individuel, l'empowerment 
organisationnel et l'empowerment communautaire, chacune des dimensions possédant ses 
caractéristiques propres. 
La force de ce modèle réside dans le fait qu ' il reconnaît les obstacles psychologiques et 
structurels au développement de 1 'empowerment chez 1' indi vidu et qu ' i 1 situe la place 
stratégique de l' organisation à la fois comme lieu potentiel de réalisation de l'empowerment 
individuel et comme véhicule de 1' empowerment communautaire. Ce modèle penn et de 
mieux comprendre le jeu des forces qui agissent entre 1 individu, l'organ isme et 
l'environnement. Enfin, il est suffi samment englobant pour permettre d ' ana lyser une 
intervention de type « art-thérapie sociale ». Pour toutes ces raisons, nous avons privilégié le 
concept d ' empowerment pour la présente étude à pa1tir de la perspective de Ninacs. 
Un concept déterminant: /'empowerment 
Le concept d'empowerment est d 'autant plus intéressant qu ' il présente des caractéristiques 
observables et fondamentales dans 1 'action socia le tout en étant présent dans le processus 
soutenu par 1 'ait-thérapie. L' empowerment fait référence à « la capacité des personnes et des 
communautés à exercer un contrôle sur la défini tion et la nature des changements qui les 
concernent » (Rappaport, 1 997 dans Le Bossé, 2003 , p. 32). Pour Ninacs (2003a), 
l'empowerment repose sur« [ ... ] la prémisse que les individus et les co llectivités ont le droit 
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de participer aux décisions qui les concernent et que les compétences reqwses par cette 
pa1ticipation sont déj à présentes [ . .. ] ou que le potentiel pour les acquérir existe.» (p. 15) 
Le Bossé (2003) préci se que pour stimuler l'empowerment, il faut s' assurer de: 1) condit ions 
structurelles et individuelles qui influencent simultanément la capacité de changement social; 
2) la présence « d 'acteur en contexte » (p. 34) qui stimule l' implication et la partic ipation 
active de la personne; 3) l'existence de contextes d' application du pouvo ir d' ag ir; 4) la 
pmticipation des personnes concernées à la définition du changement souhaité et à la manière 
d 'y parvenir; 5) la présence d 'actions conscientisa ntes. 
L' auteur souligne a insi que la not ion d'empowerment dépasse la seule capac ité d ' agir, e lle 
doit aussi tenir compte des possibilités d 'agir. Lemay (2007) va dans le même sens 
lorsqu 'elle soutient que 
[ . . . ] 1 'empowerment suppose : 1) la présomption de compétence des personnes, 2) la 
prise en compte des dimensions individuelles et sociales des problèmes, 3) la 
reconnaissance des facteurs d ' inéga lité sociale comme obstac les au développement 
des compétences, 4) la reconnaissance de la capac ité d 'autodétermination des 
personnes vues comme des agents acti fs ca pables d 'évo luer et de transformer leur 
environnement social pour répondre à leurs besoins (p . 168). 
Enfin, Ninacs, s'appuyant sur la conception de Gutiérrez ( 1995; cité dans Ninacs, 2008), 
précise: 
[ .. . ] 1 'empowerment conjugue : a) un sentiment de pouvoir personnel lié à une capacité 
d ' influencer le comportement d ' autres personnes; b) une orientation de 1' intervention 
axée sur le développement des forces existantes des individus et des communautés; 
c) un cadre d 'analyse écologiq ue; et d) une adhés ion à l' idée que le pouvoir ne 
constitue pas une denrée rare (p. 15). 
Qu ' il s ' agisse d'empowerment individuel , organisati01mel ou communautaire, le pouvoir ne 
peut être ni octroyé, ni reçu, il s ' acquie1t progress ivement (Ninacs, 2003a; Ninacs, 2003b) et 
nécessite en ce sens un accompagnement rassemblant les conditions favorables . Certaines 
relèvent de l' individu lui-même ou de son groupe d'appa1tenance, alors que d' autres relèvent 
davantage du contexte socia l, économique et po lit ique dans leque l se déroule l' action. Ainsi, 
pour pouvoir, il ne suffit pas de vouloir, encore faut-il être en présence des conditions de 
réalisation. 
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2.3 LES ASSISES DU CADRE THÉORIQUE 
De ces deux modèles ayant patiiculièrement inspiré notre démarche de recherche, nous 
retenons certaines particularités. De 1 ' ati-thérapie nous soulignons son potentie l d ' interaction 
entre l' individu et son mili eu en vue d'amener le premier à prendre davantage conscience des 
impacts du second sur son propre développement tout en offrant un langage complémentaire 
offett par l' image. Et nous conservons du modèle axé sur l' empowerment, la reconnaissance 
de l' interaction continue des forces entre l'i ndividu, le groupe ou l'organisme, et la 
communauté. Ces derniers sont trois éléments formant un même ensemble et s' influençant de 
manière profondément éco systémique. Ce dernier modèle propose également des conditions 
structurantes en vue de renforcer les trois dimensions. 
Pour le bénéfice de cette recherche, nous nous sommes attardées spécifiquement sur deux 
composantes suggérées par Nina cs (2003b) en regard des trois dimensions de 
l'empowerment. li s'agit de la participation et des compétences. Elles ont l'avantage d' être 
transversales, observables, mesurab les et petiinentes en regard de l' art-thérapie sociale. 
Concernant les autres dimensions identifiées par l'a uteur, nous retrouvons pour 
l'empowerment individuel, l' esti me de so i et la conscience critique, pour l'empowerment 
organi sationne l la reconnaissance et la conscience critique et enfi n, pour l'empowerment 
communautaire, la communication et le capital communautaire. Bien que ces dernières 
dimensions n'aient pas a priori été retenues aux fi ns de la recherche, plusieurs d ' entre e lles se 
sont néanmoins manifestées dans les résultats so it l'estime de so i, la reconnaissance et la 
communication. 
Voyons d' abord comment Ninacs définit les types d' empowerment sur lesquels s ' appuie la 
présente démarche : 
L'empowerment individuel, qui correspond au processus d'appropriation d ' un pouvoir 
par une personne ou par un groupe d' individ us; 
L' empowerment communautaire, c ' est-à-dire la prise en charge du milieu par et pour 
l'ensemble du mi lieu, d'une façon qui favorise le développement du pouvoir d'agir des 
individus, groupes et organisations; 
L' empowerment organisationnel, qui représente le processus d 'appropriat ion d ' un 
pouvoir par une organisation. (Ninacs, 2008, p. 17) 
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La composante « participation » peut révéler l'empowerment en ce sens qu ' e lle permet 
d ' apprécier la capacité de s'engager dans un processus de transformation. Elle implique le 
fait d 'être présent et de faire une action , que ce so it créer, fabriquer ou s'acquitter d ' une 
tâche. E ll e diffère cependant se lon qu 'elle s' adresse à un type ou l'autre d'empowerment; 
néanmoins, elle fait toujours appel soit au fait de prendre part, soit à la présence de différents 
espaces aménagés pour pennettre de prendre part. 
Quant à elle, la composante « compétence » s ' intéresse ici aux capacités, aux habiletés 
techniques ou pratiques et se décline se lon le type d'empowerment. Elle fait notamment appel 
au développement des connaissances, aux capacités de fa ire, aux habi letés pour entrer en 
relation et aux mécanismes de transfert des savoirs. 
La participation et la compétence seront particulièrement explorées en regard des a1is visuels 
afin de comprendre conm1ent ceux-ci peuvent faire obstacle ou au contraire soutenir la 
transformat ion de l' empowerment par leur utilisation. 
Inspiré des conceptions de Lemay, Le Bossé et Ninacs, Je tableau suivant propose une 
représentation des relations existant entre les dimensions, composantes et variables qui nous 
intéressent pour la présente étude. 
Tableau 2.1 
Dimensions, composantes et variab les en regard de l' usage des arts visuels 
en contexte d ' intervention communautaire 
Composantes Dimensions et variables 
Empowerment Empowermenl Empowermenl 
indi viduel organisationn el communautaire 
Participat ion Temps de présence Parti cipation sociale Rôle exercé dans la communauté 
Uti li sation de l'art • Li eux de participati on • Types de lieux de parti cipati on 
visuel • Nature • Alli ances 
• lmpact de l'art sur la • Fonction • Résistances 
parti cipation Quali té de la vie Engagement de l'organi sa tion 
Contribution à la vie associative dans la communauté 
associative • Activités réa li sées • Fonction 
Capacité de s'engager • Parti cipation • Mode d'exercice du pouvo ir 
• Mode de développement de 
réseaux formel s et informels 
Compétences Hab iletés artistiques Connaissances particuli ères Reconnai ssance de l'experti se 
• Impact de 1' art dans de la clientèle spéc ifique liée à J'approche 
son développement Expertise arti stique • Valori sation des spécificités de 
Habiletés relationnell es Mécani smes de transfe rt l' approche arti stique 
• Interactions avec les des savoirs • Participati on du mili eu 
autres participants Valeur des activités • Soutien du mili eu 
• Interactions avec les artist iques Crédibilité dans le mili eu 
intervenants • Des parti cipants (réseau tage) 
Acquis iti on de • De l'o rgani sme • Connai ssances des forces elu 
nouvelles compétences mili eu 
Estime de soi • Contributi on à la vie 
communautaire 
• Habilités décisionnelles 
• Actions sur le changement 
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Les variables ont été retenues en regard de l' intérêt qu 'elles présentaient pour l' éva luation de 
l' app01t des arts visuels au développement de l'empowerment et ont servi de base à 
l'é laboration des questionna ires et de la collecte de d01mées. Les éléments méthodologiques 
qui soutiennent cette recherche sont développés dans Je chapitre suivant. 
CHAPITRE Ill 
UNE APPROCHE DE RECHERCHE ADAPTÉE AU DÉVELOPPEMENT DE 
NOUVELLES CONNAISSANCES : LA MÉTHODOLOGIE 
En vue d ' amorcer la recherche dans un domai ne aussi méconnu que l' art-thérapie sociale et 
d' obtenir les éléments de réfl exion nécessa ires à son ana lyse, nous avons priv ilégié une 
méthodologie qu i a fa it ses preuves, soit l'étude de cas. Celle-ci deva it nous permettre de 
documenter scientifiquement une approche considérée comme nouvel le et alternative, 
d ' identifie r les enjeux dans son app lication mais éga lement d 'en tracer les perspectives quant 
à son développement. 
L'étude de cas fait part ie des méthodes de recherche qua litat ive reco1mues dans la littérature. 
Elle permet l'étude d ' une situation dans son contexte pour faire ressort ir comment les 
phénomènes en présence intervietment entre eux et pourquoi cela se produit ainsi 
(Mucchielli , 2004). Elle se définit comme « une approche de recherche empirique qui 
consiste à enquêter sur un phénomène, un événement, un groupe ou un ensemble d ' individus, 
sélectionnés de façon non a léatoire, afin d'en tirer une description préci se et une 
interprétation qui dépasse les bornes. »(Roy, 2003, p. 166) 
Ainsi , en présence d ' un système nouveau ou complexe, cette approche permet de mieux 
relever les dynamiques relationnelles entre chacune des patiies qui le composent. Elle 
s' inscrit dans une approche phénoménologique permettant de mieux comprendre un 
phénomène unique ou rare (Mongeau, 2008) ou encore de mieux connaitre le fonctionnement 
d ' un système en faisant ressotiir des aspects relationnels invisibles au premier regard. Ainsi, 
----------------------------------, 
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dans l' optique d'enrichir les connaissances liées à la relation entre les objets de recherche 
existant dans un contexte unique au Québec, l'étude de cas se montre plus avantageuse que 
toute autre méthodologie de recherche. 
Mucchielli (2004) ajoute qu 'e lle se prête tout autant à la recherche inductive que déductive. 
Elle est inductive lorsque la démarche souhaite relever les processus récurrents pour en 
dégager une théorie et elle est déductive si elle cherche à va lider une explication ou une 
théorie déjà élaborée. Dans le cas qui nous occupe, les deux propriétés se révèlent 
impottantes dans le processus de recherche. D' abord le caractère déduct if permet d'explorer 
comment se développent les liens entre l'empowerment indi viduel, l'empowerment 
organisationne l et l'empowerment collectif te ls que défini s par Ninacs (2008). D'autre patt , le 
caractère inducti f de cette méthode de recherche rend possible l' explorat ion des rôles, 
fonctions et impacts des atts visuels dans la mesure où ils intervietment dans le 
développement même de l'empowerment qu ' il soit individue l, organi sationnel ou 
communauta ire. 
Pam1i les limites auxquelles la chercheure s'expose se retrouve la sélectivité inconsciente 
(Mucchie lli , 2004) inc itant au tri ou à l' accentuation d ' informations au détriment de cetta ines 
autres (Roy, 2003). Ce bia is rappelle le défi de la neutralité et de l' analyse dév iée, limite 
év itable par le rappott exact de ce qui a été vécu plutôt qu ' une in terprétation des propos et 
des données. La triangulation des diverses sources de données permet généralement d' év iter 
ce piège. Les outil s de collecte de données ut ilisés, soit dans ce cas-ci les sources 
documentaires, les entrevues semi-di rigées avec les membres du personnel et les entrevues 
semi-dirigées avec des patticipants, visent précisément à amenuiser les effets de ce biais. 
La seconde limite en importance reconnue dans le milieu de la recherche concerne la va lidité 
externe puisque l'étude de cas ne permet pas de généra liser l' analyse à des populations ou à 
des organisations. Elle offre toutefois des pistes théoriques de compréhension d ' une 
problématique ou d ' une situation qui intéresse la chercheure (Mucchielli , 2004; Roy, 2003). 
Pui sque le phénomène étudié est considéré unique au Québec par l'organisme qui 
l' expérimente, il se prête à une exploration et à une élaboration théorique pennettant le 
développement des connaissances. 
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D'autre part, Roy (2003) rappo1te que cette approche est intéressante pour « rendre compte 
de facteurs qui sont difficilement mesurables dans le cadre d'études quantitatives par 
échantillon» (p. 168), approche qui par ailleurs, se montre inadaptée à la situation à l'étude. 
Dans ce contexte, l' étude de cas présente un avantage incontestable pour renseigner non 
seulement sur l'ex istence d' une forme d' influence des arts visuels sur le développement de 
l'empowerment mais aussi sur le processus d' influence s' il apparait. 
En résumé, l'étude de cas constitue la méthode de recherche pri vilégiée dans le cadre de cette 
recherche. La rareté des expériences associant 1' intervention sociale et les a1ts visuels dans 
une optique respectant le cadre de pratique reconnu en action communauta ire autonome au 
Québec justifie ce choix. 
3.1 LE CAS À L'ÉTUDE 
Des critères de sélection ont été préalablement déterminés pour l' étude de cas. Les premiers 
s 'appuient sur les critères de reconnaissance de l' action communautaire autonome inclus dans 
la Politique nationale sur l'action communautaire autonome. Il s'agit de: 
être un organisme à but non lucratif; 
être emaciné dans la communauté; 
entretenir une vie associative et démocratique; 
être libre de détenniner sa mission, ses approches, ses pratiques et ses orientations; 
avoir été constitué à l' initiative des gens de la communauté; 
poursuivre une mission sociale qui lui soit propre et qui favorise la transformation 
sociale; 
faire preuve de pratiques citoyennes et d 'approches larges, axées sur la globali té de la 
problématique abordée; 
être dirigé par un conseil d' administration indépendant du réseau public (SACA, 
2004, p. 6) . 
------------ --- ------------------
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De plus, l' organisme do it exercer au Québec et utili ser les arts visuels comme méthode 
privilégiée d ' intervention auprès de sa c lientè le. Plus précisément, les critères re lati fs à 
l' usage des atts indiquent que l' organisme sélectionné doit démontrer que: 
la production mtistique relève des arts visuels et fait pattie d ' une démarche co llective 
plus large ayant une visée de changement social (défense de dro it, dénonciation, 
revendication, illustration, etc.) ; 
le processus att istique est au cœur de la mobili sation et non accesso 1re. Il est le 
moyen privilégié de mobilisation et d ' action. Il do it de plus viser le développement 
personnel et social; 
l' intenti on de l'action atti stique do it offrir la poss ibilité de cho isir, de décider et 
d 'agir; 
la production attistique doit être réa lisée par des personnes vivant une situation 
sociale d'oppress ion ou de marginalisation ou à ri sque de l'être. 
Sont donc exclus toutes activités atti stiques de fo rmation ou occupationne lles, le proj et d ' un 
arti ste ou d ' un co llecti f d ' alt istes ainsi que les activ ités artistiques ponctuelles ou artisanales. 
3.1.1 Le profil de l'organisme 
L' organisme sélectionné, c i-après nommé le Centre, œuvre dans une communauté urba ine 
d ' importance et poursuit plusieurs mandats re liés à la tox icomani e et à l'exc lusion socia le 
dans une approche visant la réduction des méfaits. Il se décline en sept programmes ou 
services 1 dont un est identifié comme « lieu d ' express ion et de création ». C'est justement ce 
lieu d'expression et de création, considéré comme un point de service par l'organisme, qui 
constitue l'obj et principal de notre étude de cas et que nous désignerons comme le Local. 
1 Les sept programmes sont : Service de soutien et de suivi aux personnes vivant avec un problème de 
toxicomanie ou d'a lcoolisme et à leur entourage, Sui vis et interventions auprès de la clientèle en 
toxicomanie, Travail de milieu, Programme de fonmtion et de sensibilisation, Progranune de 
prévention jeunesse, Programme de soutien, d'accompagnement et de réinsertion des personnes 
tox icomanes, Lieu d'express ion et de création. 
- -------- ··----------
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Le Local travaille précisément auprès de j eunes de 16 à 30 ans. Une large majorité de sa 
clientèle vit différentes réalités reliées à la marginalité et à l'exc lusion et traverse des 
problématiques complexes liées à la tox icomanie, à l' itinérance et à la santé mentale. Dans 
une moindre mesure s'y retrouvent aussi des j eunes s' identifiant à l' univers marginal tout en 
vivant une trajectoire sans problématique spécifique. Ce volet de services se di stingue de 
l'ensemble des services offetts par le Centre par le jumelage de l' intervention sociale et 
artistique, d' où l' intérêt pour la recherche. Les activités et expéri ences sont vécues au niveau 
individuel, collectif et communautaire (Centre, 201 0). 
Ce service est né en 2002, suite à une grand e préoccupation à l'égard de l' itinérance, de la 
toxicomanie et de la santé mentale des jeunes du territoire et dans un souci de les rejoindre le 
plus près possible de leur milieu de vie. Une démarche de consultation a alors été entreprise 
auprès de jeunes et elle a donné forme à ce qu 'est devenu le Local. Celui-ci se définit 
« [ .. . ] comme un lieu d'expression permettant un accès sécurita ire, marginal et sans 
étiquette» (Centre, 2007, p. 14). Il se présente comme un milieu de création par les atts 
plastiques et la musique en s' appuyant sur « [ ... ] une approche axée sur la va lori sation, le 
développement des compétences et l' expression » (Centre, 2007, p. 14). Son approche est en 
cohérence avec l'approche de réduction des méfa its adoptée par le Centre. 
Un document de référence élaboré dans le cad re du plan d' action du Centre 2004-2005 
précise les objectifs du Local : 
Son objectif général : 
Prévenir la toxicomanie chez les jeunes de 16 à 30 ans en développant leurs 
compétences personnelles (estime et confiance en soi) par le bia is de 1 'expression par 
les atts. 
Ses objectifs spécifiques : 
Démocratiser les atts et leurs méd iums (augmenter l'accessibi lité) auprès de 
l'ensemble de la population ciblée. 
Permettre l'expression et la création afin de favoriser le développement et l' accès à 
1' imaginaire. 
Utiliser l'expression, la création et la diffusion afin de créer des oppottunités de 
valorisation et de reprise du pouvoir. 
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Exposer à la population le résultat de diverses expériences culturelles et mt istiques 
afin de lutter contre les préjugés existants face à la j eunesse et à la toxicomanie 
(Centre, 2005 , p . 5) . 
Le plan stratégique 2010-2015 ajoutera quelques stratégies plus concrètes et précises en 
regard de la consolidation de l' intervention par les a1ts, du déve loppement de l'empowerment 
chez les pmtic ipants, de la conso lidation du vo let musique ainsi que de l' augmentation de 
l' engagement socia l des jeunes rejoints (Centre, 2010a). En 2009-20 10, les activités du 
Centre permettaient de rejoindre 272 j eunes adultes di fférents (une hausse de 30 % par 
rapport à l' année précédente) pour un tota l de 2 830 présences (Centre, 201 Ob). 
Le rapp01t d 'activités 2008-2009 du Centre soutient que 
[ .. . ] le programme utilise la c réation comme pivot d ' interventi on. L' art est ici un 
moyen et non une finalité (Office des Nations Unies pour le contrôle des drogues et la 
prévention du crime, 2000). Par l' expérience des médiums et du processus de création, 
le partic ipant apprend à se fa ire confia nce, à s' insérer dans une dynamique de groupe, à 
découvrir ses forces et à développer son potentiel. La prévention du décrochage 
scolaire et des problèmes de toxicomanie passe donc ici par la construction d' une 
image de soi renforcée (p. 20). 
Le principal mandat du Local se réa lise sur le plan des services dispensés directement auprès 
des j eunes. Pendant que le pmtenariat qui y est développé soutient l' améli oration des services 
aux j eunes et des mécanismes de référence, celui du Centre semble davantage développé au 
plan politique. Par conséquent, le Local apparait moins interpellé dans les activités de type 
action communautaire, celles-ci étant davantage portées par le Centre qui, lui , semble assurer 
activement les représentations, les concertations et les actions politiques comme en font foi 
les rappo1ts d' activités consu ltés . 
Au moment des entrevues, l'équipe de trava il était composée d ' une coordonnatrice, d' une 
intervenante, d ' une stagiaire et d ' une intervenante de rue, cette dern ière fa isant davantage le 
lien entre les j eunes de la rue et le Local tout en réa lisant ce1tains accompagnements dans les 
services externes. Enfin, selon le personnel interviewé, le Local serait la seule expérience du 
genre au Québec. 
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3.2 LES MÉTHODES DE COLLECTE DE DONNÉES 
La collecte de données à la base de l'étude de cas s'appuie sur tro is principales moda lités. 
D'abord, les documents administratifs évoquant le développement du service et de 
l'organisme ont été ana lysés et codés à partir des concepts recherchés et de la catégori sation 
réa lisée au préalab le. Six types de documents ont servi à la collecte de données : des rapp01ts 
d ' activités annuels du Centre se situant entre 2005 et 2010, deux rappotts d ' act ivités 
spécifiques au Local (2002 et 2003) dont un était destiné à un organ isme donateur, non daté 
et fa isant état de la première année d'activités, un bref hi storique non daté évoquant la mise 
sur pied du service, un document de référence du Local réa li sé dans le cadre d ' un plan 
d 'action 2004-2006, une conférence prononcée à une date inc01mue dans le cadre d ' un 
co lloque sur l' itinérance, ainsi qu ' un plan de développement et de consolidation 2004-2007 et 
le plan stratégique 2010-2015. Tous les documents utilisés ont été publiés par le Centre et 
une minorité concem e uniquement les activités du Local. 
L'étude de cas a également reposé sur l'analyse de documents visuels réalisés soit dans un 
contexte de promotion du Local ou dans le cadre de projets pa1ticul iers en collaboration avec 
des partenaires du milieu. L' utili sation de ce type de documents visa it à va lider l' info rmation 
issue des entrevues et des documents administratifs. Parmi les documents vidéo se retrouvent 
un fi lm réa lisé avec des patt icipants dans le cadre d' un projet spécial, une vidéo se trouvant 
sur la plateforme YouTube ainsi que deux documents visuels faisant la promotion du point de 
service. 
Enfin, la troisième source d ' information appuyant l'a na lyse de cas est constituée de deux 
séries d 'entrevues semi-dirigées, l' une auprès des participants et la seconde, auprès de 
membres du personnel. 
Dans le premier cas, la méthode d'échantillonnage utili sée se voulait a léatoire s imple afin de 
d01mer une chance égale et non nulle à chacun. Ainsi, une banque de participants impliqués 
depuis au moins dix semaines dans ses activités de l' organisme devaient être recrutés par 
celui-ci. Ils devaient être volontaires à 1 ' entrevue et posséder les compétences nécessaires 
pour répondre à un questionnaire simple (exempt de psychose au moment de l' entrevue, 
-- -- ---------
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vocabulaire compréhensible, en mesure de fommler des réponses cohérentes). De cette 
banque, le choix de cinq candidats devait se faire par tirage au sort . 
Or, et cela présente une limite impo11ante à la présente recherche, l' exercice 
d' échantillonnage a penni s aux employées de recruter seulement quatre pa1iicipants, 
éliminant du même coup et sans alternative, le processus de tirage au so1i. Aussi, comme l' un 
d 'entre eux s' est dés isté le jour de l'entrevue, il a immédiatement été remplacé par un 
participant présent sur place le jour de la tenue des entrevues et volontaire à l' entretien. À cet 
égard, il faut savoir que les caractéristiques de pmiicipation aux activités du Local ont 
complexifié les efforts du milieu pour assurer le recrutement en ce sens que la participation 
est libre et les présences aléatoires. La chercheure avait préalablement été informé de la 
difficulté pour ces j eunes adultes d ' avoir un horaire de vie stable compte tenu de leur grande 
marginalité et des autres problématiques qui les caractéri sent, rendant plus di ffic ile leur pri se 
d'engagement. 
Le questionnaire2 utili sé lors des entreti ens avec les pa1i icipants du Local compo11e 
17 questions séparées en deux sections, la première s ' intéressant à la composante 
« pmi icipation » (fréquentation aux activités, co1111aissance du fonctionnement, impl ication, 
changements vécus, etc.) et la seconde s' attardant à la composante « compétences » 
(compétences a1iistiques développées, développement de la connaissance de soi, 
développement des habiletés relationnelles, etc.). Le questionnaire a été prétesté auprès d ' un 
jeune homme sans marginalité apparente de 22 ans, so it dans les critères d ' âge de la 
population fréquentant le Local sans pour autant connaître l' organi sme. Le prétest a relevé 
que lques manques de précision et a ex igé quelques modi ficat ions mineures en vue d ' appoiier 
plus de clarté à certaines questions. 
Les entrevues se sont déroulé les 8 et 9 j uin 20 I l, à l' intérieur même du Local. Tous les 
j eunes interviewés ont accepté d'y tenir les entrevues et aucun signe de mal aise ou de retenue 
n' a été observé ou perçu par la c hercheure. Les locaux se situent dans un immeuble 
commercial abritant aussi un garage et une mezza nine permet de d isposer d ' un second étage 
2 Un exemplaire du formulaire de consentement et le questionnaire d'entrevue apparaissent 
successivement aux appendices Cet D. 
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ouve1t et relativement à l' abri des activités quotidiennes. C'est à cet endroit précis, protégé 
des regards, sans garantie de confidentialité et d 'anonymat, que se sont déroulées à leur choix 
les quatre entrevues avec les participants. 
La deuxième série d'entrevues s' est déroulée au cours de la même période, auprès de 
membres du personnel désigné par la direct ion de l'organi sme, soit la coord01matrice et une 
intervenante. Il s'agissait des deux seul s trava illeurs présentant une expérience de plus d ' un 
an dans le milieu. Le questionnaire3 leur étant destiné comporte 15 questions s' intéressant à 
leur connaissance du service, leur vision des pmticipants, les objectifs visés par le service 
ainsi que les résultats atteints, leurs relations avec les organismes du milieu ainsi que la vie 
associative et démocratique. Il a été prétesté auprès d ' un intervenant exerçant en milieu 
communautaire et assistant un projet communautaire arti stique. Compte tenu de la clarté des 
informations recueillies, ce questionna ire n'a subi aucune modification. 
L' entrevue avec la coordonnatrice s'est tenue dans les loca ux du Centre situés dans un autre 
immeuble alors que celle avec l' intervenante s'est déroulée directement au Local. En 
prévision des dépenses engagées par certains pmticipants aux entrevues, une somme de 40 $ 
a été remise à l'organisme dans l'optique de rembourser les frais de transpo1t occas ionnés par 
les déplacements. De plus, des rafraîchissements ont été offerts aux participants interviewés 
de même qu ' à ceux ayant circulé au Local au cours de ces joumées. 
La durée de l' ensemble des entrevues varie entre 29 et 70 minutes, la moyenne de durée se 
situant à 53 minutes . Toutes les entrevues ont été enregistrées puis retranscrites par la 
chercheure. 
3.2.1 Le profi l des répondants 
Le premier groupe de répondants est constitué de quatre participants réguliers, un Jeune 
homme et trois jeunes femmes . Vincent4 a presque 30 ans et participe aux activités du Local 
3 Le questionnaire apparaît à l'appendice E. Il est à noter que le fonnulaire de consentement utilisé est 
le même que celui s'adressant aux participants. 
4 JI est à noter que les participants interviewés ont été invités à se doter eux-mêmes d ' un pseudonyme 
leur permettant de se reconnaître dans le rappo1t qui serait fo urni. Seul Vincent n'a pas souhaité un 
surnom, acceptant que son nom paraisse intégra lement, ce à quoi la chercheuse s'est opposée compte 
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depuis 5 ans. Il en est à sa demière année compte tenu de son âge. Il est volontaire à 
l'entrevue et parait timide. Ses réponses sont brèves et assez claires et son discours laisse 
entrevoir un accent de même qu ' une légère limitation due soit à un obstacle à la langue 
française soit à une limite mineure affectant l'é locution. JI utili se les arts plastiques dont la 
peinture, et a déjà pa1ticipé à des vemissages. 
Draculina a presque 18 ans, est volontaire à l'entrevue et se montre contente d 'y participer. 
Sa tenue vestimentaire et son maquillage témoignent d ' une certaine marginalité. Elle 
s'exprime très bien, ses idées sont claires et e lle se montre animée tout au long de l'entrevue. 
Elle participe aux activités du Local depui s près de deux ans. Ell e vient y jouer de la musique 
et, à l'occas ion, faire des mts plastiques. 
LeliB est âgée de 20 ans. Elle présente un grand intérêt pour l'entrevue et pour les buts de la 
recherche. C'est une j eune femme qui exprime bien ses idées et répond aux questions avec 
beaucoup d ' attenti on. À la fin , elle démontre une certaine inquiétude, à savo ir s i e lle« a bien 
répondu » et demande la poss ibilité d ' ajouter des informations au beso in, au lendemain de 
l' entrevue, poss ibilité dont e ll e ne se prévaudra pas. Elle participe aux activités du Local 
depuis un an et est intéressée par les mts plastiques mais se dit davantage passionnée par Je 
travail arti stique avec le tissu de même que par l'écriture et le théâtre. 
Mémé a été recrutée sur place, le j our même de l'entrevue. La prise de contact est fac ile, e lle 
parait enjouée par l'expérience, un peu intimidée par l' enregistrement au début et a le souci 
de bien répondre. Elle a de la facilité à répondre aux questions qui lui sont posées. Elle 
semble préférer la musique mais utilise également les arts plastiques. Ell e est âgée de 22 ans 
et participe aux activités du Local depuis au moins deux ans. 
Les quatre pa1ticipants ont abordé sans les approfondir des difficultés sur Je plan de la santé 
mentale, ayant déjà eu recours à des services spécialisés de suiv is, d' hosp italisation ou 
d ' hébergement. La nature des diffi cultés n'a pas été exp lorée étant don né que cela ne 
représentait pas un besoin aux fins de la recherche. Deux d 'entre eux ont évoqué des 
difficultés familiales plus importantes. Tous les quatre ont été référés au Local pour briser 
tenu des engagements éthiques. Par conséquent, il s'est vu attr ibuer un nouveau prénom pour préserver 
son anonymat. 
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leur isolement ou avoir un lieu de transition après avoir reçu des serv ices spécialisés ou 
encore pour avo ir un endroit pour s' exprimer et créer a1ti stiquement. 
En ce qui concem e les membres du personnel interviewés, ils sont au nombre de deux. 
D'abord , la coordonnatrice qui y trava ille depuis plus de tro is ans ains i que l' intervenante 
socioartistique qu i pour sa part y travaille depuis un an. Cette dernière assure l'ensemble des 
heures d 'ouverture « sur le plancher ». Les deux possèdent une fo rmation univers ita ire dans 
le domaine des arts plastiques. Il est à noter qu ' il semble y avo ir eu un développement des 
services depui s l'a rrivée de la coordonnatrice à la barre du Local. 
À l' instar des entretiens avec les pa1ticipants, ces entrevues ont été réa lisées dans un c limat 
convivial. Le tableau suivant résume le profi l des répondants. 
Tableau 3. 1 
Sommaire du profil des répondants 
Identifi cation Sexe Âge Ca tégo ri e No mbre Moda lités Sources de 
d 'a nnée a rti stiques r éférence 
Vincent Masculin 29 ans usager 5 ans Arts plast iques Organi sme 
spéc ialisé en 
santé mentale 
Drac ul ina Fémi nin 18 ans usagère 2 ans Musique et arts Organisme 
plast iques spéc ia lisé en 
santé menta le 
LeliB Fémi nin 20 ans usagère 1 an A11s plastiques Organi sme 
spéc ia li sé en 
santé mentale 
Mémé Féminin 22 ans usagère 2 ans Musique et a11s Famille 
plastiques 
Coordonnatrice Féminin Non trava ill euse 3 ans A11s plastiques s/o 
mentionné (formation) 
Intervenante Féminin Non trava illeuse 1 an A11s plastiques s/o 
mentionné (formation) 
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3.3 L'ANALYSE DES DONNÉES 
L'analyse minutieuse des différentes données recueillies s'est réalisée par étapes successives. 
Tout d'abord, toutes les entrevues ont donné lieu à un verbatim transcrit par la chercheure. 
L'analyse thématique des entretiens a servi de base à la codification et visait essentiellement 
à examiner l'apparition des dimensions étudiées dans les propos tenus par les participants à la 
recherche. En vue d'en vérifier la cohérence et la concordance, cette première analyse a 
ensuite été mise en parallèle avec les domées paraissant dans les documents administratifs 
mis à la portée de la chercheure ainsi que dans les vidéos tournées pour le bénéfice de 
1' organisme. 
La codification de chacun des outils de collecte de données a domé lieu à un arbre de 
codification transféré sur le logiciel NVivo 8 en vue d' en faciliter la classification et 
l'analyse. Pour l'essentiel, l'arbre de codification s' est élaboré de la manière suivante: 
Empowerment 
individuel 
patticipation 
compétences 
perception de 
soi 
interactionnelle 
pratique 
techniques 
Figure 3.1 Arbre de codification: Empowerment individuel 
Empowennent 
organisationnel 
pa11icipation 
compétences 
aux activités 
aux décisions 
mises à 
contribution 
transfen des 
savoirs 
Figure 3.2 Arbre de codification : Empowerment organi sat ionnel 
Empowermenl 
communauta ire 
participation 
compétences 
li eux de 
pa11icipation 
redistribution des 
pouvoirs 
connaissance des 
forces du mili eu 
coopéra tion 
maillage 
habi letés 
décisionnelles 
gestion du 
changement 
réseaux 
rôles exercés dans 
la communauté 
engagement 
dans la 
communauté 
crédibili té 
reconnaissa nce 
de l'expert ise 
action sur le 
changement 
réseaux forme ls 
réseaux informels 
Figure 3.3 Arbre de codification : Empowerment communautaire 
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L' ana lyse approfondie des données a permis d 'établir des liens entre les différentes 
dimensions et ceux-ci seront présentés au chapitre V tra itant de l' interprétation des résultats 
fai sant suite à l' analyse des données. 
3.4 LES ASPECTS ÉTHIQUES 
Le protocole de recherche a d 'abord été présenté au comité sc ientifique du dépa1tement des 
sciences du développement humain et social de l' Université du Québec en Abitibi-
Témi scamingue en vue d 'en obtenir son ava l. Après que lques modifications mineures, il a 
été soumi s au Comité d 'éthique et de la recherche (CÉR) de la même institution pour 
approbation . La chercheure a procédé aux modifications demandées par le CÉR et a pris en 
compte l' ensemble des commentaires émi s pour en améliorer le contenu et la démarche de 
recherche. 
Panni les aspects éthiques demandant une attention particulière, notons le petit nombre de 
participants aux entrevues. Malgré la demande de la chercheure qui souhaitait procéder par 
pige au soit, les pa1ticipants devant se prêter à l' entrevue, l'organi sme n' a pu recruter qu ' un 
nombre restre int. Cela fragili se l'entente de confidentia lité convenu avec l'organi sme, ses 
employées et les pmticipants. Il va sans dire que cet état de fa it peut pem1ettre de reconnaître 
les interviewés même si toute l' attention nécessa ire à assurer leur anonymat a été présente 
tout au long de la rédaction. Ceux-ci ont bien entendu été mi s au fa it de la situation dès 
l' introduction à l' entretien et ont tous choisi de poursui vre l' entrevue. 
De plus, ce nombre de répondant réduit de façon considérable, la possibi lité de généralisation 
des d01mées de recherche. Néanmoins, la qua lité d s informations recueillies, l'ana lyse qui en 
découle et l' interprétation des résu ltats fournissent des éléments d' importance pour le 
développement futur de l'mt-thérapie sociale au Québec. 
Un troisième élément éthique est apparu en cours de recherche. Il s'agit d ' une demande 
adressée par l'organisme pour en publier et réutiliser les résu ltats pour son déve loppement 
futur. Une entente a été prise entre l' organisme et la chercheure afin de leur remettre une 
copie originale dans laquelle leur organisme sera clairement identifié tout en protégeant 
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l' ident ité des interviewés, pendant que les copies destinées à un public élargi respectera 
l' anonymat te l que cela ava it été convenu au départ de la recherche, ceci à l' entière 
satisfaction de l' organi sme. 
Enfin , il impo1te de mentionner que l' organisme a souhaité remettre à la coordonnatrice du 
point de service, le suivi de la recherche et lui a également demandé de participer à 
l' entrevue. Celle-ci était connue de la chercheure pour avoir eu une relation professionnelle 
de courte durée dans le cadre d' un enseignement. La chercheure est ime que ce fa it ne remet 
d 'aucune façon en cause, les résultats de la présente recherche. Par ailleurs, celle-ci a 
également estimé pertinent de faire va li der le chapitre traitant de la méthodologie ainsi que 
celui énonçant les résultats. Cette démarche de va lidation, non prévue au projet de recherche, 
n' a toutefois engagé aucune modification. 
En somme, la chercheure estime que son travail répond aux nonnes entourant 1 ' éthique pour 
ce type patt iculier de recherche qu ' est l' étude de cas dans le cadre d' une pratique si nguli ère. 
CHAPITRE IV 
DES DONNÉES QUI RÉVÈLENT UNE PRA TIQUE SINGULIÈRE : 
LES RÉSULTATS 
Ce chapitre présente maintenant l' analyse des résultats. Il examine plus précisément 
l'existence de liens entre l'empowerment individuel , l'empowerment organisationnel et 
l'empowerment communautaire s'exprimant à travers deux composantes: la participation et 
les compétences. Il s ' attarde à l' imbrication des trois dimensions de l'empowerment les unes 
dans les autres, à la manière dont cela se manifeste, comment le développement de l' une des 
dimensions contribue au déve loppement des deux autres mais, surtout, comment l' utilisation 
des mis visuels intervient dans cet enchaînement. 
Déjà, l' organisme reconnaît la contribution de l'art aux plans de l' intervention, de la 
prévention et de l' inclu sion sociale. 11 esti me que les propriétés des médiums artistiques se 
manifestent autant au niveau de la relation existant entre l' indi vidu et le médium artistique, 
qu ' entre l' individu et le groupe et entre l' individ u et la communauté (Co lloque sur 
l' itinérance, s.d.). En vue de développer une compréhension plus approfondie, l' analyse des 
résultats tente de cemer avec plus de précision la façon dont les a1ts visuels influencent la 
participation et le développement des compétences, ces composantes étant les témoins 
privilégiés du développement de 1 'empowerment. 
Afin de faciliter la lecture et la compréhension de l' analyse, les deux principales composantes 
seront successivement exposées, d 'abord la pa1ticipation, ensuite le développement des 
compétences. Les spéc ificités des données en regard des trois dimensions de l'empowerment, 
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soit individuel, organisationnel et communautaire, sont examinées à l' intérieur de chacune 
des composantes . 
4.1 UNE PREMIÈRE COMPOSANTE : LA PARTICIPATION 
La partic ipation éclaire l'empowerment en ce qu ' e lle permet d ' appréc ier la capacité de 
s'engager dan s un processus de transformati on. Ninacs est d ' av is qu ' une personne « ne peut 
pas acquérir le pouvoir d ' agir sans re lation (aussi minime soit-elle) avec au moins une autre 
personne, et de préférence avec plusieurs » (Nina cs, 2008, p. 20). L' intérêt d 'estimer cette 
composante dans le cadre de cette recherche était d ' observe r la manière dont l' approche par 
les mts, et en patt iculier par les arts v isuels, influence la patti cipation au sein de l' organisme 
mais aussi comment la participation sur le plan individuel intervient sur la participation au 
plan organisationnel ou communautaire, et vice-versa. 
4. 1.1 La patt icipation et 1 'empowerment individuel 
La patt icipation contribue au développement de l'empowerment individuel en encourageant 
l' attract ion de la c lientèle et son ma int ien dans ses activités. C 'est par ce mai ntien que pourra 
se développer la relation minima le à 1 ' autre, relation nécessa ire au développement du pouvoir 
d ' agir te l que soutenu par Ninacs (2008). 
Dans cette optique, les variables retenues pour rendre compte de la pmticipation en regard de 
1 'empowerment individuel se divisen t en quatre grands thèmes : le temps de présence des 
pa tticipants; 1 ' utilisation de 1 ' a tt v isue l et ses impacts sur la pmticipation; la contri bution des 
participants à la vita lité du milieu; enfin, leur capacité de s'engager. 
Une présence qui se mesure 
La fréquence, la durée des visites et le maintien de la fréquentation du Local sont des 
variables significatives pour apprécier la qualité de la participation des jeunes adultes. En ce 
sens, les entretiens et les documents admin istratifs nous permettent d'estimer l' intervent ion 
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par les mis en tant qu ' ou ti 1 privilégié pour attirer les jeunes dans les activités. Les arts rendent 
ainsi possible une prise de contact non menaçante avec le jeune. 
Ben, premièrement, les arts visuels ça permet d ' avoir le lien avec le j eune, en pmtant. 
Ça va être beaucoup plus facile de jaser avec une personne quand on va s'asseoir à 
table pis on y donne des crayons. Pis, la personne va se mettre tout de suite dans un 
projet, va s 'ouvrir plus facilement. Tandis que s i on n' ava it pas d ' att visuel [ . . . ], la 
personne, ça y tente pas de s'asseoir avec une intervenante qu ' y'a j amais vu de sa vie. 
Fait qu 'à travers les atis, ça permet le lien , de créer le lien (intervenante). 
La nature même de la patticipation au Local et à ses activités est considérée comme libre et 
cette va leur se manifeste dans l' ensemble de la structure de l' organisme. Libetté d ' entrée et 
de sottie, libetté d' être, liberté de créer, libetté de cheminer ou non. La coordonnatrice 
qualifie ainsi cette structure: « Je di sais que c ' est une formule drop in. J'ai pas de traduction 
pour ça là , où les gens peuvent partir et revenir comme ils veul ent sans être obligés de 
s ' enregistrer, de parler à l' intervenante ». 
Les participants y trouvent la liberté de fai re plus ou de faire moins selon leurs désirs, leurs 
dispositions et leur disponibilité. Il s sont libres d ' aller et de venir à leur guise et 
l' accompagnement artistique ou psychosoc ial s' ajuste à cette réa lité en présence de besoin. 
[Quand] la personne arrive et elle n' est pas obligée de s' impliquer dans des démarches 
à la base donc le fonctionnement fait qu 'y peuvent s' impliquer dans une démarche 
atiistique sans s' impliquer dans des démarches soc iales. Y peuvent s' impliquer, y ' en a 
qui viennent qui font juste des démarches sociales qui font aucune démarche arti stique 
( coordormatrice). 
Bien que l' art puisse susciter la participation, les données n'ex posent pas clairement le fait 
qu 'i l ait une fonction fondamentale su r la présence des pmticipants, le temps de présence ou 
la régularité de patticipation . 11 s ' agit d' une structure de fonct ion nement souple qui est, par 
ailleurs, appréciée des patticipants. En conséquence, l' irrégularité de participation semble 
être l'une des constantes les plus dist inctives. Rien n'indique qui sera présent, ni combien de 
temps et encore moins quand. Cette caractéristique semble parfois affecter le développement 
de projets de nature collective. 
La fréquence semble variable et se moduler aux besoins des participants. Elle peut varier 
entre une fo is par semai ne jusqu ' à 5 fois par semaine et la durée des visites ne présente pas 
43 
de constance. Cette présence s' accorde au rythme des occupations extérieures (éco le, trava il , 
etc.) et des besoins ressent is et l'a rt n'apparaît pas comme un facteur déc is ionnel significati f. 
Souvent, j e viens ici juste faire un petit arrêt à cause moi j e reste ... c ' est moitié chemin 
où que j e reste. C'est genre comme une petite talk que je fais , prendre un petit break, 
relaxer. Des fois, je parle avec le monde, j e fa is pas de l' art, des fo is je fa is de l' art 
(Vincent). 
La participation des j eunes aux différentes activités du Local oscill e donc entre une simple 
présence pour j aser jusqu 'à l' implication fo rme lle dans un proj et attistique, une réunion 
entourant le développement d ' un proj et ou encore à l' intérieur d ' une instance décisionne lle. 
Bien que ce ne soit pas le cas chez tous les patticipants puisque cetta ins ne revietment pas 
après une première visite, les d01mées recueill ies pam1i les répondants permettent néanmoins 
de souligner une durée de fréquentation significative, celle-ci variant entre un an et cinq ans. 
Selon les entretiens, la fréquence et la durée de la fréquentat ion présentent néanmoins un 
facteur imp01tant de déve loppement et d ' implication dans les proj ets artistiques indi viduels et 
co llecti fs. Cette continuité dans le temps sembl e souli gner l' étab li ssement de liens 
significati fs entre les j eunes eux-mêmes ains i qu ' entre les jeunes et l' organisme. Selon la 
coordonnatrice : 
Au début les personnes viennent, y jasent pas trop, on voit pas trop leur personnali té 
pui s après deux trois mois, on commence à comprendre les personnalités puis ils tissent 
des liens. Mais j e dirai s que dès qu ' il s ont déve loppé le sentiment d' appartenance, il s 
vont fa ire des démarches psychosociales plus fac ilement, il s vont fa ire des processus 
arti st iques plus fac ilement, ils vont s ' ouvrir plus fac ilement, la qua li té de vie va être 
augmentée parce que y ' ont un lieu où all er. 
Notons en tem1inant que l' horaire d 'ouvetture aux activités est un facteur qu i influence sur la 
présence; l' organi sme s' ajuste à cette réa lité de va-et-vient a insi qu 'aux beso ins particu liers 
de la c lientèle. Les données témoignant de l'ascendance des arts sur l'affluence ne sont pas 
concluantes. 
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Les arts visuels et la participation 
L'art est considéré comme un instrument contribuant à une plus grande prise en charge de soi 
mais auss i comme un moyen accessible et réutili sable à l' extérieur du Local pour soutenir la 
transformation du participant. L'organisme considère que l' art permet le déve loppement de 
l'empowerment et par conséquent, favori se une plus grande autonomie. L'extrait de la 
conférence prononcée lors d' un colloque sur l' it inérance (Centre, s.d. , b) témoigne de cette 
conception : 
L' utilisation des médiums aJil st•ques permet de donner à la personne, un moyen 
concret et palpable. Un outil de prise en charge [offert] à l' individu qu i peut lui 
pem1ettre de continuer par lui-même son développement de compétences persmmelles . 
Un moyen concret pem1ettant de redonner du pouvoir à la personne, car elle peut le 
mettre en pratique à l' extérieur des heures du [Local]. 
L'organisme soutient que l' art permet l' exercice et le développement du leadership et du 
trava il d'équipe notamment lorsque utili sé dans un contexte de trava il de groupe. Il"reconnait 
que ces aptitudes sont transférables dans de nombreuses activités de la vie quotidienne. Pour 
une populat ion éprouvant des difficultés relati onnelles, l'art comme médiateur est perçu 
comme un outil intéressant d'express ion et de transformation. Outre le fa it que l'mt 
appara1sse comme le premier facteur d ' in tégration aux activités du Local, il devient à 
l' occasion une modalité d'express ion access ible et non menaçante devant une charge 
émotionnelle plus difficile à exprimer. 
Au quotidien, souvent ça va les calmer. Quand ils vont arriver là, ben enragés pour X 
raison, puis qu ' il s vont s' asseoir, puis qu ' ils vont pei ndre, il s vont repa1t ir dans un 
mei lleur état. Peindre ou sculpter ou peu impo1te ce qu ' ils décident de faire, ils vont 
repartir dans un meilleur état. Il s vont repa1t ir moins désorganisés, moins en colère, 
plus di sposés à soit jaser de ce qui s'est passé. L'art va leur permettre de fai re retomber 
la poussière. Souvent, c' est des jeunes qui ont vraiment de la di ffi culté à s' exprimer, ça 
fa it que quand ils s'expriment, ça so1t tout croche, puis c'est encore pire, ça nourrit le 
confl it, des fo is parce que quand ils veulent le dire, ils le disent mal, ils se font mal 
comprendre, ça fa it qu ' ils dev iennent encore plus enragés. Je trouve que quand ils 
viennent pis qu 'y arrivent en maud it pour X, X chose qui leur est arri vée puis qu 'y 
s' assoient pis qu 'y créent, la poussière redescend, la pression redescend, puis après, ils 
sont plus disposés à se comprendre puis à comprendre qu 'est-ce qui s' est passé 
(coordonnatrice). 
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En somme, l' organi sme privilégie l'a1t particulièrement pour sa fonct ion médiatrice et 
communicative de même que pour soutenir de développement de l'empowerment. 
Les participants et la vie associative 
Selon les résu ltats obtenus, la qualité de la dynamique relationnelle influence 
significativement le développement personnel et social des pa1ticipants. Cela semble 
particulièrement év ident au moment où s' exprime un lien d'a ttachement vis-à-vis des 
intervenantes et des autres participants. La vie associative parait donc comme un élément 
fondamenta l. 
Ici , deux grands axes se dégagent des données recueillies. D' une pa1t, nous retrouvons les 
éléments qui régulent la vie en groupe ou en société comme les règles et les comportements 
adaptés aux situations rencontrées et, d'autre pa1t , le développement d ' un réseau favorisant 
l' établissement et le maintien de liens et de relations. 
Le rôle joué par les participants du Local dans l'étab li ssement des règles de conduite te lles 
que le pmtage des tâches liées à l' entretien général du milieu de vie est forme l et largement 
reconnu par tous les répondants . Une répondante précisera que les règles ne concernent pas 
que l'entret ien mai s aussi l' autorégu lation en regard des comportements: « Quelqu ' un va 
parler violemment, même si les intervenantes sont pas autour, cette personne-là va se fa ire 
tsé, réprimer un p' tit peu, genre à va le savo ir qu 'e ll e a mal parlé pi s que, e lle a pas l' droit de 
recommencer. » (LeliB) 
Cette autorégulation semble implicite à la vie co ll ective au Local : 
Y 'a tout le temps un bout que c'est l' intervenante qui va faire mais de plus en plus 
quand les gens finissent par se c01maitre, se soutenir pis qui deviennent amis, ils 
finissent par se le dire entre eux, pis y ' a comme une autorégu lation qui fa it qu'on n' a 
pas besoin d'être la police un peu à l' interne là, ça se fait tout seul (coordonnatrice). 
Le respect demeure une valeur reconnue par tous les participants à la recherche. Cette valeur 
fortement ressentie semble agir favorablement sur la vie en groupe, en regard du respect de 
soi et de ses propres créations : 
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Pis à travers les arts, les jeunes vont chercher aussi : « Regarde, j ' vaux quelque chose, 
j ' suis capable de faire ça. » Fait que ce qui est super avec les arts, c ' est que t'as un 
produit fini là, tsé c'est visue l, tu peux regarder. « Ah oui , j ' va ux ça! » tsé. Pis même 
quand les j eunes ratent une œuvre [ . .. ], on arrive toujours à faire voir que malgré que 
le résul tat final est pas une œuvre com me il voulait faire, y'a que lque chose là, pi s y' a 
quelque chose qui l' amène souvent à faire d' autres toiles pi s à s'créer d ' autres attentes 
aussi qui sont plus les mêmes (intervenante). 
Mais éga lement en regard du respect de l' autre ou de l' espace qui se traduit dans l' utili sation 
du matériel artistique et dans la précaution apportée aux productions artistiques réalisées par 
d ' autres j eunes. Les marques de respect s'expriment entre autres lors des mécanismes 
déci.si01mels ce qui semble favori ser les apprentissages. 
La demière fois par exemple, on a repeinturé un mur, y manquait de place pour 
exposer donc, on a pri s une décision en groupe parce que là, y'ava it des graffiti s qui 
dataient de il y a comme 7-8 ans, pi s c ' éta it des personnes qui les ava ient faits qui 
venaient plus, pis là il y avait des nouvelles personnes qui di saient « ben nous autres là 
c ' est ben beau les graffitis mais on a pas de place pour exposer». Bon, on a choisi 
ensemble: « est-ce qu ' on les enlève, on les enl ève pas, qu 'est-ce que vous en 
pensez?» On en a enlevé certains, on en a laissé certai ns, c 'est eux qui ont pris ça, 
c 'est eux qui ont repeinturé le mur (coordonnatrice). 
Ce dernier témoignage permet de rendre compte de l' influence informe lle de la vre 
associative sur le développement de liens sociaux, thème que nous développerons dans la 
section traitant de 1 'empowerment organisationnel et de la participation. Les participants 
s' influencent entre eux, contribuent à la vie orga nisationnelle par l'échange d ' idées et par le 
soutien mutuel et enfin se développent comme acteurs de changement. 
Cet aspect prend une importance toute particulière en regard d ' une c lientè le vivant avec des 
problématiques personnelles, familiales ou soc iales. L'établissement de liens sati sfa isants 
soutient le développement de leu r capacité de choisir, de décider et d ' agir. 
Parce que je me rappelle justement dans une vidéo qui a passé il y a une couple de 
mois, M ... [coordonnatrice] parlait d ' une poulie d ' entraînement, que ici , chaque 
personne agit comme une poulie d 'entraînement si tu veux. Bon donc c ' est ça, je d irais 
que le lien qu'on a créé, c ' était ouais, c ' était un lien de poulie d ' entraînement. Il nous 
tire vers le positif. Puis ensuite nous ça nous donne la capacité de tirer d ' autres vers le 
positif (LeliB) . 
~-------
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Toutefoi s, les données recueillies ne permettent pas de situer l' utilisation des atts au plan de 
la vie associative en tant que telle. Ainsi, bien que les att s contribuent à la patt icipation et 
soient utiles à la communication, il semble que ce soit davantage la vie de groupe qui suscite 
l' insett ion, facteur fondamental au développement de l'empowerment. 
Une capacité des 'engager 
L' implication s'exprime en proposant des projets et en s'y engageant, en parti cipant à la 
promoti on de l' organi sme (entrevue, verni ssage, etc.) de même qu ' en participant aux 
différents lieux décisimmels que sont par exemple le comité des participants et le conseil 
d'admini stration. Le trava il attistique est mi s en va leur dans certains projets co llecti fs et 
verni ssages tnais n'occupe pas une place prépondérante dans les engagen1ents de type 
administratif. 
En regard de l'engagement formalisé, mi s à part Draculina qui a manifesté son intention 
formelle de présenter sa candidature pour l' un des sièges au conseil d'administration, aucun 
n' a fait référence aux lieux décisionnels mentionnés. Cela laisse penser que leurs principaux 
lieux d' implication demeurent les acti vités artistiques et les activités promotionnelles. 
Par contre, tous les participants répondants ont témoigné de l' importance de s' impliquer dans 
la vie et les activités du Local et tous rec01maissent les conséquences posi tives pour eux-
mêmes d' une telle participation. Aussi, deux d'entre eux ont particulièrement exprimé leur 
dés ir de se réinvestir socialement so it pour soutenir l'organisme lui-même so it pour venir en 
aide aux personnes en difficulté. Il s' agit, en quelque sotte, d' un signe démontrant le 
développement cettain d' un empowerment par le désir/capacité d'agir qu' il exprim e. 
J 'suis intéressée à faire quelque chose comme le [Local] ou travailler avec des jeunes 
pis leur donner des passions, pas nécessa irement l' art, pas nécessairement la musique 
mais des passions que eux-autres ça pourrait les aider à mieux vivre, pis à s'exprimer, 
pis à gagner de la confiance en soi (Mémé). 
48 
Témoignant des avantages collatéraux de ses implications, Vincent précise en entrevue : «À 
c' t ' heure, j e suis pas gêné de parler avec n' impolie qui , comme des fo is, la premi ère fois que 
le monde me voit, souvent y pense que je suis un intervenant. » 
La pmticipation para it donc influencer le développement de 1 'empowerment individuel et 
ce11ains é léments recue illi s lai ssent penser qu ' un processus particuli er permet le passage de 
spectateur à acteur. Ce phénomène semble s'exprimer non seulement à travers des acti vités 
précises comme le sont les vemissages et les activités arti stiques indi viduelles et coll ectives 
mais auss i par un processus de transformation qui transite par l' inc lus ion, l'attachement, le 
développement d ' un sentiment d 'appmtenance, l'augmentation de la confiance en so i, le 
développement d ' habiletés personne lles et sociales, la parti cipation et l'engagement. 
Enfin, certa ins facteurs particuliers semblent favoriser ce développement. Parmi les éléments 
les plus souvent mentionnés lors des entrevues, on retrouve l' ouve11ure du milieu aux 
différences, l' absence de jugement, la confiance exprimée les un s envers les autres, l'absence 
d' obligation ou de contrainte à la pa11ic ipati on et, enfin , la patience ressentie dans 
l'établissement ou le rétabli ssement de liens d 'attachement. L'art contri bue dans une certa ine 
mesure à la participation de par sa fonction non menaçante, expressive et relatiOJmelle mais, 
avec moins d'év idence, sur le plan de la vie relationnelle et de l' engagement. 
4. 1.2 La pa11icipation et l' empowerment organisationnel 
L'organisation, de par sa position entre le j eune et la comm unauté, infl uence le 
développement de l' empowerment. Soit e lle stimule 1 'empowerment individuel, soit elle 
pa11icipe au déve loppement de 1 'empowerment conu1mnautaire tout en exerçant son propre 
empowerment. Nous nous sommes donc intéressées à trois variables pour témoigner de la 
pa11icipation comme constituantes de 1 'empowerment organisationnel. 
La première est composée des différentes structures implantées comme les comités rec01mus 
par le milieu et permettant la pmticipation et l'exercice d ' influence. Car sans structure prévue 
à cet effet, la pa11icipation peut plus difficilement s' exprimer et se dép loyer. La deuxième 
variable tient compte de la qualité de la vie associative, c'est-à-dire des efforts mis en place 
pour assurer le bon fonctionnement des structures d'influence et de prise de décis ion. 
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Une troisième variab le est apparue lors des entretiens et elle semble s'exprimer davantage à 
1 ' intérieur de 1 'espace physique so it le milieu de vie en lui-même. Celui-ci constituerait un 
facteur favorab le à la participation et au développement de 1 'empowerment, en particulier 
celui de l' individu. La collecte de données n' a pas permis de mesurer significativement la 
place accordée aux arts à la jonction de 1 'empowerment organisationnel et de la participation. 
L'at1 semble davantage être au cœur des services rendus plutôt qu ' être utile au 
développement organisationnel. 
Des éléments structurels implantés 
Considérons tout d'abord les structures comme lieux d'exercice et de développement de 
l'empowerment organisationnel. Elles s' incarnent dans les règles et les différentes 
composantes mises en place pour permettre le déve loppement de l'empowerment. Panni les 
structures implantées par l'organisme, trois se distinguent plus particulièrement. Nous 
retrouvons des procédures de consu ltation en vue de l'é laboration des orientations, le comité 
de patticipants ainsi que le conseil d' admi ni stration. 
Précisons que le Centre, et son point de service le Local, s' in scrivent dans une approche par 
gestion participative1• À cet égard, les exercices de consu ltation menés par l'organi sation 
indiquent que l' équipe de gestion introduit les patticipants dans l'élaboration des services, 
dans la détermination des orientations ainsi que dans le développement de projets de nature 
collective. Les différents documents administratifs font état de trois démarches officielles de 
consu ltation et d' implication des participants. La première éta it à l'origine même du proj et à 
laquelle s'ajoutent deux démarches de planification stratégique. Aucune de ces démarches ne 
semble avoir utilisé les arts pour soutenir le proc ssus. 
Le comité de participants représente la seconde structure de développement et d 'exercice de 
1 'empowerment. Celui-ci est en quelque sotte un point de rencontre entre 1 'empowerment 
individuel et l'empowerment organisationnel puisque, d' une part, les participants sont appelés 
1 La gestion participat ive est un modèle de gestion rencontré dans de nombreux organ ismes communautaires, 
modèle qui se veut plus démocratique que hiérarch ique et qui vise une transformat ion des rapports sociaux. JI se 
di stingue par le p artage des prises de déci sion et des responsabilités et par J'obligation de l' organi sation de mettre 
en place des mécanismes permettant à tous, travailleurs, bénévoles, élus et membres, d'y participer en tenant 
compte de leurs capacités. Tous les acteurs doivent sentir qu ' il s détiennent un réel pouvoir. 
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à s' impliquer individuellement et, d ' autre part, cela permet à l'organisation de rmeux se 
positionner quant aux orientations à priv ilégier. Il s'ag it d ' un espace déc isionnel sur la vie du 
groupe, son fonctionnement et ses projets. La coordonnatrice expl ique son fo nctionnement 
lors de l' entrevue: 
C ' est un comité ouvert, fait qu ' il y a des soirs qu i peuvent être deux pi s il y a des so irs 
qui peuvent être vingt. C'est la formule qu 'on a trouvée parce que les personnes sont 
en situation de souvent d ' itinérance ou de grande exclusion, de grande marg ina lité . Y 
sont pas capables toujours, à cause de leur margina lité, d ' être là à sept heures tous les 
mardis soirs. Donc, c' est un comité vra iment qui va rie. 
Quant à la tro isième structure de part icipation, le conseil d ' ad ministration du Centre, il 
représente l' instance décisionne lle offi cie lle de l' organisme et on y encourage la 
représentation des participants du Local. La tenue d ' une é lection lors de l'assemblée générale 
annuelle permet d 'y dés igner les représentants. Les informations recueillies ne permettent pas 
à ce moment-c i d ' estimer l' importance de la partic ipation des j eunes adultes du Local à cette 
instance ni leur influence dans l' organi sation. Bien qu ' il s'ag isse d' une instance où les j eunes 
adultes expérimentent 1 'empowerment, nous remarquons 1 ' absence de mention quant à 
l' utili sation ou à la mi se en va leur des arts à ce ni veau. 
Une quatrième contribution a été mentionnée à plusieurs reprises au cours des entrevues à 
l' égard de la part ic ipation. 11 s ' ag it du recours ponctue l aux jeunes adul tes pour participer 
activement aux différents événements de nature publique tels les verni ssages, les entrevues , 
les conférences de presse, les perfonnances, etc. Il semble que le Local, soucieux d' intégrer 
les participants à la vie publique et politique, sollicite à 1 ' occas ion leur part ic ipation. Cette 
invitation est vécue comme une reconnaissance de la capacité des j eunes adu ltes à s' intégrer 
dans les différentes structures promotionnelles. C la sembl égal ment soutenir le 
développement de 1 'empowerment individuel, de 1 ' estime de soi et de la confiance en soi. 
Invitée à témoigner dans le cadre d 'une émi ss ion di ffusée sur un réseau national, une 
participante évoque : 
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Y m'ont choisie d'entre [les] participants qui font souvent des entrevues pi s j 'suis une 
des participantes qui fait le plus d'entrevues . [J]'accepte parce que justement, j 'veux 
faire une di fférence dans la vie. J'veux pas rester à rien fa ire, dans mon coin que où est-
ce que personne va me voir, dans l'ombre là. Ben non! J' me mets devant, dans le spot 
light! (Draculina). 
La patticipati on aux événements publics est également une manière d'exercer de 
l' empowerment organisationnel en œuvrant à la promotion du trava il réa li sé au sein de 
l' organisme, à la sensibili sation du milieu et à la recherche d' amélioration des conditions de 
vie de leur clientèle. 
L' intégration des patticipants aux diffé rentes instances organi sati onnelles aurait un impact 
positif sur leur développement personnel ainsi que sur celui de l' organi sme. Les di ffé rents 
témoignages attestent de l' importance d'offrir des espaces de patt icipation, officiels ou non, 
qui permettent la contribution active des jeunes adultes à l'évolu tion de l' organi sation. Les 
arts sont valori sés en tant qu 'outil d' intervention individualisé mais ne servent pas au 
développement de l' organisme en lui-même. 
Une vie associative pour mobiliser 
La vie associative stimule la patt icipation et le sentiment d'appattenance des membres et en 
retour permet à l' organi sation d'y trouver l'énergie nécessa ire pour accomplir sa mi ssion. 
Dans le cas qui nous occupe, le leadership de l' orga nisme para it nécessa ire à la mobili sati on 
des pmticipants autour de projets dont ils ont convenu. Bien que les projets artistiques 
paraissent plus souvent émerger des jeunes, leur coordination semble davantage reposer sur 
les membres du personnel tout comme la vie associative. À ce propos, la coordonnatrice 
explique: 
Pour les projets arttsttques, c'est vraiment eux qui ont le lead comme entièrement. 
Mais pour les choses un petit peu plus comme les revendications sociales, les manifs, 
c'est nous qui va arriver[ ... ] Mais il faut faire de l' éducation [ ... ]pis là y vont 
embarquer. [ . . . ] Je dirais que d' un point de vue artistique, y' ont entièrement le 
leadership, c' est eux qui décident tout, pis quand c'est nous qui décide c' est comme, 
c'est parce qu 'on est patt i de leur idée, on impose rien, quand on essaie d' imposer 
quelque chose, ça flop. Fait que[ ... ] artistiquement, c'est vraiment eux qui décident pis 
dans les autres sphères, on essaie de les amener à. Donc présentement, on est comme 
dans un processus d' éducation, de les amener à développer ça parce que c' est pas un 
----- --------
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réfl exe chez eux, tsé sont encore un petit peu plus dans une phase individuelle, pis on 
essaie de les amener vers des processus plus collectifs . 
S' ajoutant au leadership, un second facteur structurant de la vie associative de l' organisme 
semble reposer sur son caractère inclusif, tant dans ses structures que dans les attitudes de son 
personnel et des autres participants. Les six entrevues effectuées parlent d 'acceptat ion des 
différences, d'ouvetture, d 'accueil. Les propos de Vincent témoignent de cette inc lu sion : 
« Le [Local] , c 'est une place où tu peux te sentir à l' aise à cause que, tsé là, tu te fais rejeter 
souvent par la société, t 'as pas de place à l'accueil que le monde t'accepte, donc tu viens au 
[Local] pis là tu réalises que le [Local] t'accepte qui que t' es.» 
Les paroles de Draculina évoquent également les effets de cette inclusion dans sa vie : 
[On y trouve] de l'aide. De l' acceptance. De l'a ir pour respirer. Prendre une pause de 
la société, des désavantages de Ja société di sons quand t ' es exclu, tu viens au [Local] 
pis tu te sens libéré. La libération. La paix. Tout simplement la paix, pis la paix en 
faisant de l' att, la paix en parlant au monde, la paix en parlant aux intervenants. Tu 
peux chercher toutes sortes d 'affa ires, tout le monde ont leurs raisons différentes de 
venir au [Local]. Ben moi , c ' est tout ça en même temps. Pi s s i c' éta it pas pour le 
[Local] là, j 'aurais pas été sociale de même pi s y m' ont changé le [Local]. Ça m' a 
changée. 
Outre l' inclusion, la patticipation minimale semble inhérente à la vie organisationnelle et est 
aussi un fait recomm par tous les répondants : « Que ce soit les jeunes qui vietment ici sont 
pas obligés de fa ire une toile ou de faire un projet pis de le mener à terme. Mai s s' impliquer 
dans le sens participer, si tu bois un verre d 'eau ben tu le laves après, s' impliquer, venir aux 
réunions » (intervenante). Tous les jeunes ayant pmticipé à notre étude ont souligné leur 
engagement dans la vie assoc iative à travers divers projets mi s de l'avant te ls que faire des 
entrevues, être présents dans 1 'organisation et la représentation de spectacles, s'impliquer 
dans des projets mtistiques collectifs ou encore de financement. Et bien que les activités 
assurent la promotion, 1' intervention par les atts et les compétences attistiques développées 
par les jeunes, l'organisme ne présente pas d'év idence quant à l' utilisation des atts pour son 
propre développement. Les arts semblent réservés à l'offre de service direct. 
L'organisme reconnaît que la patticipation est un élément important de la vie associative. À 
cet égard, les outils et les efforts de mobilisation ne semblent pas toujours concluants : 
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[ . . . ]un obstacle qu ' on a, ou plus ben un défi pas tant un obstac le, tu me diras si j e suis 
dans le champ, on a de la diffic ulté à, comme [ ... ]je te di sa is que c'est un groupe qui 
change tout le temps ou qui a comme une petite cellu le qui est toujours pareille mais 
que c 'est pas régulier, on est basé sur l' irrégularité, ça fa it que des fo is qu 'on a de la 
di fficulté à se mobiliser pour les choses un petit peu plus plates là comme le ménage 
[ .. . ].Donc notre structure [ ... ] très souple amène un peu ce désengagement-là des fo is 
là [ . .. ].Fa it que ça, j e te dira is que la structure très souple que c'est pas un début, une 
fin , ça, c ' est un obstacle (coordonnatrice). 
Dans le même ordre d ' idée, l' implication des pa1tic ipants dans la définiti on de l'orga ni sation 
et son développement parait inégale dans les données historiques du Local; parfois, il s sont 
très présents a lors qu 'à d 'autres moments, il s sont quas i absents. Toutefo is, la conso lidation 
actuelle du comité des partic ipants permet l' implicati on des j eunes et dev ient un espace-
temps pour traiter des affaires internes au Local (règles de vie, résolution de problèmes, etc.) 
de même que pour initier ou entériner des proj ets : 
Donc c ' est un comité vra iment qui va rie. [ . . . ] dépendamment des péri odes de l' année, 
des fo is il va y avoir plus de monde, des fo is, il y va moins de monde, mais tout le 
monde est appelé à mettre son gra in de sel dans le ici et maintenant là. Là on est là, à 
so ir, c ' est qui qui prend la déc ision, on est douze, on prend la décision à douze 
(coord01m atrice). 
Enfin, les données semblent indiquer que l' im plication et l'engagement para issent moms 
laborieux lorsqu ' il s' agit de proj ets a1tistiques. Trois partic ipants sur quatre et les deux 
membres du personnel ont abordé 1' importance de mener des proj ets a1t istiques co llecti fs 
comme facteur pivot du développement de la vie associative. Il est à noter que peu de 
données font état des résultats de ces démarches outre le fait que tous peuvent y pa1t iciper. 
Dracul ina en donne ici un exemple : 
Comme on a fait un projet col lectif, c'est un mandala qui est sur le plancher du [Local] 
c'est comme quatre cerc les si t 'as remarqué, pis ça représente les quatre éléments: le 
fe u, l' eau, la terre pi s le vent. P is moi, j ' a i fa it celui du feu. Pis on fa it souvent ça. Ben, 
c ' est les intervenantes qui ont commencé à faire les cercles. Y' ont juste eu des idées. 
C 'est souvent les intervenantes qui vont commencer les proj ets collectifs. Ou des idées 
de que lqu ' un. P is, le monde va rentrer dedans là, ils vont paiticiper au projet pis y vont 
peinturer. Pis d' habitude, ça marche assez bien. 
Pour conclure cette pa1tie, précisons qu 'en plus des structures et des activités réalisées pour 
soutenir la participation, la pl upa1t des répondants ont reconnu l'ex istence de l' implication de 
tous dans la vie de groupe et son imp01tance. Ainsi , les pa1tic ipants contribuent à l' accueil et 
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à l' intégration des nouveaux et ve illent à l' app lication des règles que le groupe s' est 
données : le respect des autres, le respect des matériaux, le respect de l' espace de vie. Cette 
participation est intégrée à la vie de l' organisation et peut être considérée comme le signe 
d ' une vie associative active. Notons cependant que la pari des arts visue ls dans ce domaine 
parait sous-représentée. 
Un milieu de vie comme point de repère et 1 'art comme médiateur 
La moitié des répondants a spontanément évoqué l' importance du milieu de vre comme 
facteur de pa11icipation. Quelques éléments concernent la position géographique et 
stratégique du point de service. Cela pourrait témoigner d' une certaine manière de 
l' empowerment organisationnel en ce qu ' il est en mesure d' agir en regard des besoins de sa 
population en concordance avec ses rôles et fonctions. Situé dans un quartier2 touché par 
l' itinérance, à proximité d' un ensemble de services destinés à l' a ide alimentaire, à 
l'hébergement transitoire ou de réadaptation et autres services pour personnes en difficulté, le 
bâtiment, sa localisation géographique et son organisation spatiale semblent jouer un rôle 
prépondérant dans la participation. Le Local est un milieu à l' intérieur duquel toutes les 
personnes en présence se trouvent à un moment ou à un autre en interaction avec le persmmel 
ou avec d' autres participants. 11 est parfoi s interprété comme un refuge par les participants, 
comme un espace de retrait ou de repos ou encore comme un espace d 'express ion où il est 
possible de créer sans interagir avec les autres si tel est le besoin. 
Ben, comme qu 'on dit, dans ta bulle pi s tu peux faire une peinture . . . pis comme 
t'ignores le monde qu 'y a à alentour de toi . Donc y' a peut-être du monde alentour de 
toi , c ' est comme si t ' étais une seule [inaudible] en train de pe inturer. Ma is t' entend s la 
musique, t ' entends le monde parler ma is tout le temps concentré sur ta peinture 
(Vincent) . 
2 Le quartier concerné est situé au centre-ville d' une municipalité fu sionnée en ple ine expansion . Le 
quartier présente le revenu médian par ménage le plus bas de la municipalité, le quart de sa population 
ne détient aucun dip lôme (il est à l' avant-dernier rang, un seul autre quartier se trouve dans une 
situation plus grave) pendant qu ' un autre qumt bénéfi cie d ' un diplôme uni versitaire (rejoignant le taux 
moyen de la communauté) . Le Local est situé au ca1Tefour de boul evards et d' autoroutes qui sillonnent 
le terri toire. 
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L' organisation phys ique semble non seulement répondre aux beso ins des partic ipants 
individue llement mais fa vori se éga lement les interactions et l' implication des pat1ic ipants à la 
vie de l'organisation. Les proj ets at1i stiques menés co llectivement dans cet espace font en 
smie que tous sont stimulés à participer, comme Draculina le mentionnait précédemment. 
Ainsi, l' art appara ît davantage comme un médiateur pour favori ser la pri se de contact, la 
pat1icipation, l' implication et l'engagement a in si que l' inclusion. À l' insta r des projets 
co llectifs, les médiums atti stiques sont di sposés de manière à suscite r l' intérêt et peuvent 
servir d ' intermédiaire pour entrer en contact autant que pour stimuler l' express ion 
individuelle ou en groupe. 
Nous, on est un peu là pour stimuler, donc, c'est sOr qu 'on a toujours sur la table des 
idées, des matériaux, on met ça à la vue, à la disposition, on anime un peu ça mais sans 
que ça soit « à une heure, il y a de la peinture, nous allons apprendre le mélange de 
couleurs et nous allons fa ire un portra it se lon le courant impressionniste ». C' est 
vraiment pas ça qu 'on fa it, c ' est pas du tout un cours. Donc, on a des choses sur la 
table, les gens sont libres d 'embarquer sur qu 'est-ce qui est là ou de partir 
complètement dans leur truc (coordmmatrice). 
Les données précédentes pennettent de conclure que la stimu lat ion par les intervenantes , la 
présence des matériaux, l'organisation phys ique des li eux, la présence de parti cipants à 
1 ' œ uvre et les inte ractions peuvent encourager la partic ipation et 1' implicat ion spontanée des 
pat1icipants et a insi agir significativement sur le déve loppement de 1 'empowerment 
individuel. Cela ne se produit toutefois pas de manière auss i concluante en regard de 
1 'empOl·verment organisationnel. Encore une fo is, les arts visuels paraissent davantage utiles à 
la di spensation des services qu 'au développement de l'organi sation. 
4 .1 .3 La pat1icipation et l'empowerment communautaire 
L ' empowerment communautaire est défini par Nina cs (2008) comme « un état où la 
communauté est capab le d ' agir en fonction de ses propres choix et où elle favorise le 
développement du pouvoir d ' agir de ses membres. » (p. 39) Le rô le de l' organisme dans le 
déve loppement de l' empowerment conmmnautaire nous a intéressées dans le cadre de cette 
recherche en ce qu ' il permet d'estimer son ancrage dans le milieu, de définir ses rôles et 
fonctions exercés auprès de la communauté a ins i que d ' apprécier son infl uence dans 
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l'organi sation sociale et le mieux-être des jeunes qui composent sa clientèle. Dans le cas qui 
nous occupe, deux variables ont été retenues afin de mieux sa isir son impact. D' une part, 
nous retrouvons le rôle exercé par 1 'organi sme dans sa communauté et, d ' autre part, son 
engagement dans celle-ci . 
Une troisième variable nous a intéressées suite à la co llecte de données. Il s'agit plus 
précisément de la capacité de l'organisme d ' initier un lien ou de servir de courroie de 
transmission entre ses participants et la communauté permettant aux participants d 'ag ir 
directement dans leur communauté à leur tour, sans forcément avoir à transiter par 
l'organisme. 
Enfin , les particularités de l' usage des arts visuels dans ce contexte étaient auss i recherchées. 
À 1' instar de la contribution attendue des a1ts au plan de l' empowerment organisationnel, les 
données ont été encore une fois peu conc luantes en regard de l'empowerment 
communautaire. 
Un rôle à jouer dans une communauté 
Bien que la présente co llecte de données vise précisément 1 'empowerment communautaire du 
Local dans l'exercice de ses différents rô les et fonct ions, les résultats démontrent une grande 
proximité entre le Centre et son point de service qui est parfois difficile à départager. 
Ce1taines actions sont menées de manière autonome par le Local et en d 'autres moments, les 
actions sont clairement menées par le Centre et parfois, les deux sont impl iqués. Dans tous 
les cas, ces actions visent un changement concerté en regard des mêmes problématiques et de 
la même clientèle cible. 
Nous remarquons que la mise sur pied du Local permet d' aborder la notion d'empowerment 
communautaire sous l' angle de la pa1ticipation socia le. Elle est en elle-même une 
représentation concrète de la prise en charge ou d ' autonomisation de la comm unauté par elle-
même en vue de répondre à un besoin ressenti et confirmé par une analyse de situation. 
Rappelons que le Centre a dom1é naissance au Local après avoir consulté des jeunes quant à 
leurs besoins. Cela faisait suite à plusieurs constats pmtagés par la communauté à l' égard de 
la toxicomanie et de l'itinérance. 
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Outre la création du point de service, nous retenons deux indicateurs pour apprécier le rôle 
exercé par l'organi sme dans la communauté, soit les types de lieux de participat ion de même 
que les alliances/résistances ressenties avec les partenaires . 
Traitons d ' abord des lieux qui suscitent la patticipation. Les entretiens ont perm1 s de 
dénombrer quelques instances précises de pm1icipation permettant au Local d' exercer 
clairement de l' empowerment parfois comme leader d ' une démarche, parfois comme 
partenaire. Plus patticulièrement, nous avons identifié les activités de vemissages, les comi tés 
de travail et de collaboration, les activités publiques auxquelles le Local est appelé à 
contribuer, de même que les démarches de plani fica tion stratégique du Centre dont un 
chantier de réfl exion qui s' est déroulé en 2009. 
Une seule de ces instances met en valeur les a1 s et permet de relier sensiblement les 
individus à leur communauté et vice-versa. En effet, les données recueillies laissent entendre 
que les vemissages sont une occas ion significative d ' intégrat ion sociale et d ' interaction 
directe avec la communauté. En plus de susciter la collaboration des jeunes dans 
l' organi sat ion et la tenue des événements, il s agissent sur les préj ugés que la populati on 
entretient vis-à-vis ces j eunes et, à l' in verse, que les j eunes peuvent nourrir envers la 
population en généra l. L' intervenante aborde ic i l' im po11ance des vernissages pour la 
communauté et pour les j eunes qui y participent. 
Parce que la communauté vient de plus en plus aux verni ssages, le vernissage c'est 
vraiment [ .. . ] une occasion de pa11ager à la communauté qu'est-ce qu 'on fa it ici. Fa it 
que de plus en plus de monde qui viennent, qui jasent avec les j eunes, qui , j ' pense, 
saisissent l' importance de ça, pi s qui le vo ient. Faut qui l' vo ient. Parce que les gens 
entendent parler du [Local] pis, tant qui viennent pas, y nous l' mentionnent presq ue 
toujours quand il s viennent tsé : « Ah! J' en nt ndai s parler mais jamais j 'aurais pensé 
ça! »Fait qui deviennent beaucoup plus impliqués, vont venir aux vemissages. 
Les impacts positifs de ces activités publiques sont également reconnus par les participants. 
On retrouve notamment le développement d' une meilleure connaissance du public quant aux 
réalisations du Local et l' humanisation qui rend plus concret le visage des jeunes qui le 
fréquentent. 
,-------- - ----- -
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Ça permet à juste tout le monde de, un petit peu d'ouve11ure sur comme la société. Tsé, 
la société va venir comme prendre conscience de ce qui se passe ici puis on a souvent 
des belles réactions par rapport à ça. [ ... ] Pui s j e suis sûre que les gens aiment ça vo ir 
ce qu 'on fait tsé, j e veux dire, on est tous en quête de connaissances des gens qu 'i l y a 
autour de nous, on n'aime pas ça vivre entouré d ' inconnus, fait que, quand on vient ici 
voir les expositions, ben on dit « ah, tout à coup, c'est un milieu qui me fait moin s 
peur! ». 11 y a beaucoup de gens qui ont peur de l' itinérance avant de savoi r ce que 
c 'est. [ . . . ] C'est un centre qui est ici pour enrayer ça tsé, pour pas que on aye rien à 
faire pis qu ' on aille foutre le borde l dans les rues. Mai s les gens en venant voir notre 
vernissage se rendent compte qu ' on est des êtres qui ont de la profondeur (LeliB). 
Concernant les autres in stances contribuant au déve loppement de 1 'empowerment 
communautaire, nous retrouvons l' implication de l' organisme à l' intérieur d 'activités 
publiques et, à 1 'occasion, dans des comités bien que cela re lève généralement du mandat du 
Centre. Ces actions visent pa11iculièrement l' amé li oration des services et des conditions de 
vie de leur population ou pem1ettent de mieux faire connaître les services . Par ai lleurs, la 
collaboration des j eunes est sollicitée lorsque leur présence démontre les bienfaits des 
services du Local. L'organisme se retrouve ainsi à l' interface du j eune et de la communauté 
pour agir favorablement sur les conditions de vie qui les affectent. Dans le témoignage qui 
suit, l' intervenante aborde la qualité de l'ancrage de l'organisme dans le milieu et la place qui 
est offerte aux pa11icipants. 
Fait que oui de plus en plus parce que les gens en entendent de plus en plus parler et 
parce qu 'y en entendent parler, y v iennent vérifier et, y ' a beaucoup de témoignages de 
j eunes aussi j'pense, qu[i] ont fait des entrevues avec, ben Centrai de a fait un fi lm hier 
sur le [Local] , donc y ' ont interviewé une participante; là à partir de là, ça va être 
présenté aux conférences de presse de Centraide, fait que là, monsieur et madame 
Tout-le-Monde vont voir, fait que, présenté du point de vue des jeunes aussi j ' pense 
que ça, ça touche plus la communauté puis ça leur permet de voir que : « Ok! Là j ' vo is 
vraiment que ça fait une différence dans la vie des jeunes! » 
Cela dit, la pa11icipation à la vitalité de la communauté est l' une des manifestations de 
1 ' empowerment communautaire. Par sa pm1icipation et son implication dans des activités de 
prévention, des fêtes et des festivals, l'organisme semble consolider son ancrage dans le 
milieu. Il y apporte un soutien technique, y assure une présence et sensibilise le milieu 
notamment par la tenue de kiosques. Cette mise en contact entre la population et les j eunes 
adultes du Local semble encore une fois favoriser 1 ' inse11ion de ces derniers à la vie 
collective et leur donner l' occasion d 'y contribuer concrètement. 
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Outre les espaces suscitant la participation, l' établi ssement d' alliances dans un mili eu est une 
autre va riable illustrant l'empowerment communautaire stimulé et exercé par un organisme. 
Dans le cas qui nous occupe, les alliances semblent se définir à deux ni veaux. D' une part, les 
entretiens ont laissé entrevo ir des alliances organisationnelles formelles et, d' autre part, on 
retrouve des alliances s'établissant davantage entre le Local et les jeunes qui gravitent autour 
de l'organi sme. Les premières nous ont patiiculièrement intéressées. Cependant, ni dans un 
cas ni dans l'autre, les données ne nous ont permi s de constater que les atts y occupaient une 
fonction significative. 
La table des patienaires est un exemple d ' alliances organisationnell es établi es par le Local en 
vue d'agir sur son milieu. Issue du chantier de 2009, elle œuvre à la reconnaissance, au 
fin ancement et au développement d' un soutien clinique en vue d'améliorer ses services 
directs. ri s'agit d' une instance de participation dont le leadership est assuré par le Local 
autour duquel se joignent différents membres communauta ires (soupe populaire, 
hébergement transitoire, hébergement en réadaptation, etc.) et institutionnels (centre 
hospitalier spéciali sé en santé mentale, département d'éducati on spécialisée du cégep, volet 
CLSC du CSSS). La pérennité de la table témoigne non seulement de son ancrage dans sa 
communauté mais aussi de l' impotiance des services rendus par les nombreux appuis que le 
Local en retire. Le rapport d 'activités 2009-20 10 précisait à cet égard : 
[ .. . ] cet exercice nous a permi s de consolider nos actions et de mettre sur pi ed un plan 
de viabilité pour assurer la continuité de ce point de service. Ainsi, suite au chantier, 
afi n de passer de la réfl exion à l'act ion, une table de travail est née du processus et 
nous avons dorénavant à nos côtés l'équipe de partenaires sui vants qui nous soutient 
continuellement dans la mise en œuvre de notre plan d' action [noms des pattenaires]. 
Grâce cette table de travail dynamique et engagée, nous avons égal ment mis sur pied 
la campagne de financement [Titre de la campagne] dans l'optique de remédier à nos 
préoccupations d'ord re économique les plus urgentes (Centre, 2010, p. 23). 
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Les alliances de l'organisme avec son milieu de vie ont également été mises en lumière lors 
de l'entrevue avec la coordonnatrice. D 'une patt, l'environnement géographique en lui-même 
semble favori ser ce réseau : 
On n'a pas fait ce projet-là sur la côte, ben, vous autres vous connaissez pas les 
quattiers mais sur la [nom d' un quattier favorisé] , on a fait le proj et à deux pas du 
[refuge pour les personnes sans-abri] et à deux pas de la soupe populaire, et ça, ça 
devient extrêmement accessible. T'as pas beso in d ' une référence pour venir nous voir, 
t ' as pas besoin de prendre l' autobus pour venir nous vo ir, t'a rien besoi n. Tsé, t ' es à 
deux minutes du [refuge], y'a que lqu ' un qui dit : « Hey, y ' a une place, t ' arrives en 
vi Ile, y' a une place pas loin, tu peux ven ir dans la journée, tu peux ven irjamer ou faire 
de l'att ». [ ... ] C'est très, très facil e d 'accès tant phys iquement que d ' un point de vue 
social , là[ ... ] fait que je pense que le lieu phys ique, la prox imité entre les autres points 
de service puis les autres ressources facilite ça parce qu ' on rejoint les personnes dans 
leur milieu. On n 'essa ie pas des extraire de leur milieu. On améliore la qualité de vie 
au cœur même du quattier. Puis c'est ça l' idée (coordonnatrice). 
D'autre patt, les alliances s'établissent entre les orga nismes de service pour garantir une 
sécurité minimale lorsqu ' un patticipant se trouve en s ituation de désorgani sation : 
[ ... ]j ' ai telle personne, elle va vraiment pas bien auj ourd ' hui , est en psychose, est 
agressive, ça fait deux heures qu 'on la garde mai s là , on peut plus la ga rder, ça 
désorgani se le groupe, j e l' ai bannie de mon orga nisme pour aujourd ' hui ou 48 heures. 
Fait que ça s' peut que vous autres, vous ayez le rebond de telle personne qui est en 
maudit contre nous autres. Fait que mo i, j ' fais un petit [résumé] juste rapide, il s'est 
passé ça, ça, juste pour que vous sachiez, que vos intervenants, les antennes soient 
allumées. Fait qu 'on fait ce genre de truc-là (coordormatrice). 
Quant aux rés istances pouvant nuire au déve loppement de l'empowerment communautaire, 
les données offrent peu de résultats explicites. Les obstacles mentionnés relèvent de 
l'organisation des services, en patticulier ceux offerts par les partenaires instituti01mels, et 
des ruptures dans le continuum d 'offre d s rvic . À un seu l moment, le besoin de création de 
nouveaux services a été menti01mé et concernait essentiellement les besoins en hébergement. 
Enfin, mis à part le sous financement qui restreint le déploiement des activités du Local, les 
résultats ne font pas mention des limites, obstacles ou résistances rencontrées dans sa propre 
organisation des services. 
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Un engagement vers le changement 
La seconde variable retenue pour illustrer l'empowerment organisationne l est l' engagement 
pui sque la présence d ' un organi sme dans sa communauté permet de contribuer à 
l' amélioration d ' une situation donnée. Dans le cas qui nous occupe, la collecte de données a 
cherché à savoir dans quelle mesure l'organisme s' engagea it dans sa communauté en 
considérant les indicateurs suivants: les fonctions de ces engagements, le mode d 'exercice du 
pouvoir de l'organisation a lors en action ain si que le mode de déve loppement des résea ux 
fon11els et infom1els. Nous constatons que la place des a1ts à l' intérieur de cette va riable 
apparait à l'occasion mai s davantage dan s un contexte de promotion. Il s ne semblent pas 
servir la cause ou souten ir l' action dans la communauté. Mai s voyons tout de même ce que 
nous offre la collecte de données. 
L' analyse a dégagé trois principales fonctions de l'engagement. On retrouve la fonction de 
sensibilisation et d ' influence, la fonction d ' insertion et de réinsertion a in si que la fonction 
davantage po litique et d 'action socia le. 
En regard de la fonction de sensi bilisation et d ' influence, les données soulignent 
particulièrement des animations thématiques et la réa lisation de vidéos. La vidéo la plus 
fréquemment évoquée dans les documents transmis est le résultat d ' une démarche collective 
entreprise par un groupe de jeunes. La réalisation de la vidéo et sa diffusion devait 
sensibiliser la communauté à une réalité qui les concerne. Ce projet, dédié à un public 
externe, expose les approches particulières adoptées par le Local tant sur le plan des arts que 
de la réduction des méfaits . 
Le fi lm intitulé « X-Prime [Local] un jour, artistes toujours » est le fru it du travail 
acharné d'un groupe de j eunes du [Local] qui se sont engagés au sein du projet 
documentaire pendant une période de 6 mois. [ . . . ] Ce projet, qui vise à réduire la 
transmi ss ion du virus de l' hépatite C et les méfaits liés à la tox icomanie est conduit 
dans le point de service du [Local] , un lieu d' expression et de création a1tistique pour 
les j eunes âgés de 16 à 30 ans. En 2006-2007, Je projet a pour obj ectif spécifique de 
faire la promotion de l' approche non conventionnelle du [Local] et témoigner de ses 
effets en invitant des j eunes motivés et engagés dans une démarche de cheminement à 
présenter le fruit de leurs réalisations artistiques et personnelles ou collectives autour 
d ' un événement rassembleur et po1teur de sens pour eux (Centre, 2007, p. 15). 
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Par ailleurs, la paiticipation à différents comités de travail locaux, régionaux et provinciaux 
atteste aussi de cette fonction de sensibilisation. Le Centre semble assurer la plus grande pait 
de cette fonction bien que le Local puisse y contribuer à l'occasion. À titre d 'exemple, le 
rappo1t d 'activités de 2008-2009 rapp01te huit comités de travail dans lesquels le Centre s' est 
impliqué (Centre, 2009). L ' information n'était pas disponible quant à la pa1ticipation 
spécifique du Local et pas davantage en ce qui concerne la qualité de l' influence exercée. 
La seconde fonction de l'engagement fait référence à l' in sertion et à la réinse1tion qui 
s'expriment notamment par l' inclusion de ceux et de celles qui éprouvent le plus de 
difficultés à cet égard. 11 s'agit d ' une foncti on qui est largement reconnue au Local et que la 
communauté utilise régulièrement. 
[ ... ] c'est une des rai sons pourquoi j ' aime ça aller au [Local], le monde sont coo l là , 
pi s c ' est sür, c ' est l' fun de faire de l' ait auss i, pis de, c ' est un moyen de s' exprimer, pi s 
sont vraiment ouve1ts à d' autres so1tes de personnes c ' est vraiment pas juste un type de 
personnes, c'est ouve1t pour vraiment tout le monde quas iment, y'a pas de personnes 
vraiment qui vont être exclues au [Local] (Mémé). 
L ' entrevue menée avec coordonnatrice va un peu plus lo in et avance le rô le de l'organi sation 
dans l' établissement d ' un lien entre l' exercice de l'empowerment communautaire dans sa 
fonction d ' insertion et de réinse1tion et le développement de 1 'empowerment individuel : 
On est en plein dan s un trou de service. [ .. . ] tout le monde rej oint les beso ins comme 
essentiels de nourriture, de dormir, de médicaments, mais les besoins psychologiques 
ou mettons les beso ins de l'âme là tsé, y'ava it personne qui rej oignait ça, pis y ' avait 
pas de lieu d ' inclusion . Et c ' est ce qu 'on fait nous. Tsé le [nom d ' une ressource 
d ' hébergement] , tu vas là dormir, c'est pas un lieu pour reprendre du pouvoir. La 
soupe, tu vas manger, c ' est pas là que tu vas reprendre du pouvoir. Oui , t ' es en 
communauté à ces deux places-là mais t'es pas en communauté en train de constru ire 
quelque chose. T'es en com munauté parce que t'as pas le choix d ' a ller manger là pis 
d ' aller dormir là. Au [Local] , ils ont le choix d'être là. Il s sont en communauté parce 
qu ' il s veulent être là et ça amène à construire quelque chose. 
Les mts semb lent encourager l' établi ssement de ce lien par l' attrait qu ' il s présentent. Outre 
les activ ités de sensibilisation et d ' inclusion, les mécanismes de référence entre les 
organismes du milieu et le Local rendent également compte de cette fonction , agissant 
spécifiquement à l' interface de la personne et de la communauté. 
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La troisième fo nction de l'engagement concerne cette fo is le développement d ' un rôle 
davantage politique et d 'action sociale, so it une fo nction privilégiée pour renfo rcer l' exercice 
du pouvoir et de l' influence. Les actions qui en découlent permettent de revendiquer, de 
dénoncer et d ' œuvrer à la transformation socia le allant de la lutte aux préj ugés jusqu ' à la 
manifestation publique. Les données recuei llies témoignent davantage ici de la défense des 
droits et de la promotion d' un mode d ' intervention non conventionnel. Elles dénotent aussi 
que cette fonction apparaît plus souvent assumée ou initiée par le Centre bien que le Local y 
participe. 
À 1 'occasion, i 1 peut auss i en être le po1teur : 
On est impliqués, dernièrement, on a un de nos organi smes pa1tenaire, ça c'est. .. , j e 
suis vraiment fière de ça, un de nos organismes pa1tenai res qui était sur la paille là, y 
restait plus une cenne, on est allés manifester, ben toute la gang, on a fa it des 
parapluies, tu les as vus. On a fabriqué des parapluies et le slogan de cet organisme-là 
qui est le [nom de l' organisme] c' est :Personne n 'est à 1 'abri. C'est un regroupement 
qui s'occupe de revendiquer les droits des personnes en situation d' itinérance. On est 
arrivés avec nos tamtams, nos parapluies, notre . . . tsé notre load de tamtams, nos 
affa ires pi s on s ' est mis à animer (coordonnatrice). 
Ce type d ' act ivités démontre la présence du Local dans la vie sociale et politique de même 
que sa capacité à exercer de 1 'empowerment communautaire par un engagement formel. 
Enfi n, la dernière variable en regard de l'engagement concerne le développement de réseaux 
fom1els et infom1els. Dans Je cas qui nous occupe, nous nous sommes davantage intéressées 
au réseau fom1el. Les di fférents documents soumi s à 1 'étude dans cette recherche de même 
que les entrevues menées auprès des deux trava illeuses du Local permettent tous d ' en rendre 
compte. Ce type de réseau se traduit notamment par les échanges cliniques nécessaires au 
maintien et au développement des services. 
Notre réseau le plus proche ça va être les gens qui s'occupent de la même population 
que nous donc [nom de l'organisme] qui est le refuge pour personnes itinérantes. La 
[nom de l 'organisme] qui est la ressource pour manger. CLSC, ici avec l'équipe [nom 
de l' équipe] qui est une équipe en itinérance, spécialisée en itinérance. On va avoir des 
liens avec, on a quelqu ' un de [centre hospitalier spécia lisé en santé menta le] qui s iège 
sur notre table de travail parce qu 'on a une table de travail du [Local] avec différents 
pmtenaires comme [nom de l'organisme] qui est aussi de l' hébergement. Le cégep qui 
fait de la fonn ation aux éd ucateurs spécialisés. Fait qu' on a le Carrefour Jeunesse 
--- -----------------
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Emploi qui est en employabilité. Fait qu ' on a toutes ces personnes-ressources-là, dans 
chaque organisme, on a une personne-ressource comme attitrée ou plus pointue 
(coordonnatrice) . 
Cette table des pa1tenaires démontre non seulement l' existence d ' un réseau forme l, ma1s 
aussi la nécessité d ' un tel réseau pour consolider les ass ises de l' organi sme: « [ . .. ] faire de la 
toxico, de l' itinérance, de la santé mentale, de la pauvreté, auti sme, Dl [déficience 
intellectuelle], à un moment donné comme, on peut pas avoir toutes les expe1tises, fait qu 'on 
a des partenaires. » (coordonnatrice) 
Le développement de ce réseau fonnel en particulier semble également impmtant pour rendre 
accessible sur place une offre de services cliniques spécialisés di spensés par d' autres 
organisations. Ces ressources semblent s' adapter aux modes d ' intervention du Local. À titre 
d'exemple, une intervenante du CLSC se rend directement sur les lieux pour y offrir les 
services requis par les jeunes et à travers la création a1tistique, elle faci li te le contact avec les 
participants . Cela permet de démystifier 1' intervention in stituti onnell e tout en favo ri sant 
l' intervention directement dans le milieu de vie des jeunes adu ltes. Un intervenant du centre 
hospitalier spécialisé en santé mentale fait de même tout en assistant cliniquement l' équipe de 
travail : 
[Nom de la persmme] , qui est notre persmme-ressource, lui y travaille par les a1ts déjà 
à [centre hosp italier spéciali sé en santé mentale]. Donc, il s ' implique sur notre table 
pour nous aider à nous financer puis pour nous aider à penser aux grandes orientations 
du [Local] , là, tsé, comment qu ' on s' y prend, qui qu ' on implique. [ .. . ] Ça lui arrive de 
venir sur le plancher pis de jaser avec le monde, pis de créer, pis il va même d' un point 
de vue cli nique [ ... ] nous aiguill er un petit plus sur les diagnostics, ses pistes, 
« essayez par là, ça c'est une bonne p01te d ' entrée pour cette personne-là » ou « cette 
personne-là aurait tel besoin là ». Fait qu ' il peut nous aiguiller un petit peu plus 
( coordmmatrice ). 
À l' inverse, le réseau de partenaires peut bénéficier des services offerts par le Local lorsque 
nécessaire et ce la le rej oint plus fréquemment dans sa fo nction d ' inse1tion et de réinsertion 
cmmne mentionné précédemment. 
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Dernièrement, il y a un psychiatre à [centre hospitalier spécialisé en santé mentale] qui 
a conseillé à une des personnes qui voyait de venir au Local. La communauté l' utili se 
tsé. La même chose au CLSC [ .. . ]. Les centres j eunesse nous amènent du monde. Les 
organi smes, les di fférents organismes nous amènent du monde, pis là, on trava ille avec 
ça. Fa it qu ' il n' y a pas juste nous autres comme qui bénéfi cient . Tsé, c ' est un peu 
l' inverse auss i là, on est un peu le pilier [de l']'inse11ion sociale, [d ']inc lusion sociale 
dans notre communauté (coord01matrice). 
Les mi s ne semblent toutefois pas servir le réseau mais l' intervention par les arts y parait 
définiti vement va lori sée. L' emp owerment communautaire est activé par cette collaboration. 
Par exemple, elle a pern1is la mise en commun de ressources humaines et financières du 
Centre avec un autre organisme en vue de couvrir des « trous » de services. Le rapport 
d' activités 2008-2009 en fait état. 
Cette entente qui, au départ, devait être un projet pilote de 15 mois devant se terminer à 
la fin du mois de mars 2008, s' est poursuivie jusqu ' au 3 1 mars 2009. Malgré l' absence 
d' un financement récurrent, une décision ava it été pri se par les deux partenaires pour 
prolonger la durée du proj et compte tenu des besoins réels et grandissants auxquels 
répondent (sic) ce dernier (Centre, 2009, p. 17). 
JI parait donc s' exercer une collaboration partagée à l' in térieur de laquelle les services sont 
rendus dans un sens comme dans l' autre. Cette co llaboration sembl e éga lement permettre 
l' échange d 'expe11i ses et de compétences. La fluidi té du résea u n'a cependant pas été 
mesurée dans le cas qui nous occupe. 
En terminant, il ne semble pas y avo ir de constance dans l' utili sation des a11s pour soutenir 
l' engagement de l'organi sme dans sa communauté. Pendant que la création arti stique parait 
utile à certains engagements comme le soutien clinique par exemple, elle est complètement 
absente dans la majorité des activités de type communautai re. 
Une courroie vers la communauté 
Un troisième élément d' impm1ance a été soulevé par la co ll ecte de données en regard de 
1 ' empowerment communautaire. Il s' agit de la fac ilitation du passage entre la personne et sa 
communauté pour favo riser l' exercice de son propre pouvoi r de choisir, de déc ider et d ' agi r, 
de son pouvoir d' influencer sa communauté et de pa11ic iper à sa transformation. Les 
entretiens ont fourni plusieurs exemples de cette caractéristique et le vernissage en est un. En 
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pennettant aux jeunes adultes de se mettre en contact direct avec la communauté, ils sont 
amenés à briser le phénomène d 'exclusion engendré par leur mode de vie, leur santé mentale 
ou leur consonm1ation. Ce contact permet pour plusieurs de rehausser leur image de soi et 
leur estime tout en contribuant à développer une appmtenance vis-à-vis des autres 
participants. À cet égard, la coordonnatrice ajoute : 
Oui les expositions. Il y a une grande, grande fierté qui smt de là. Ça suscite beaucoup 
de motivation auss i. On voit que souvent, quand y'a pas ce but-là d ' exposer, la 
motivation est un petit peu moins présente. Au [Local] vraiment, ce processus-là est 
très important pui s il permet aux jeunes de se souder entre eux, donc d 'être fi ers en tant 
que groupe. «C'est mon groupe d ' appartenance et on est fi ers et on monte une expo » 
et d ' être fiers en tant qu ' individus. Donc, je dirais que les expos, ça contribue 
beaucoup. 
Cela semble renforcer l' in se1tion sociale et la création attistique y joue un rôle fondamenta l 
en assurant la médiation entre les pmticipants et la communauté. 
4.1.4 La participation et les arts visuels 
Les résultats permettent de constater que les arts visuels sont au cœur de l' intervention auprès 
de la c lientèle et que c' est précisément cet aspect qui fait la spécific ité du Local dans sa 
communauté. Nous comprenons que les arts encouragent la pmticipation et contribuent au 
développement de l'empowerment individue l en ce qu ' il s favorisent significat ivement et 
pos itivement la pri se de contact, la communicat ion, l' expression, l' établissement de re lations 
sociales satisfaisantes, 1 'attachement, 1 'estime de so i, 1 'engagement et la patticipation sociale 
et conmmnautaire. 
Cependant, n regard de 1 'empowerment organisationnel et communautaire, 1' utili sation des 
arts visuels parait nettement moins mise en valeur en dehors des activités de vemissage. Les 
arts contribuent principalement à témoigner des avantages à leur usage auprès de la clientèle 
plutôt qu ' utili sés pour démontrer ou soutenir un empowerment organisationnel ou 
communautaire. Un exemple pmticulier, les parapluies peints avec le slogan Personne n 'est à 
l 'abri en appui à un partenaire en difficulté illustrent un potentiel d ' utili sation des atts visuels 
dans une perspective sociale et politique tout en agissant sur la participation de la clientèle, 
de l' organisme et de ses pattenaires. Il s ' agit cependant du seul exemple répettorié dans la 
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col lecte de données . D'autre part, l' utili sation de la vidéo est une autre modalité qui s' est 
montrée utile au déve loppement d 'outils de promotion, de sensibili sation et de va lori sation du 
travail réalisé au sein du Local et encourageant la participation de sa clientèle. Cependant, les 
données ne permettent pas véritablement d' en éva luer les retombées dans la communauté 
quant à l'amélioration des conditions de v ie et de santé des jeunes concernés. 
4.2 UNE DEUXIÈME COMPOSANTE : LE DÉVELOPPEMENT DE COMPÉTENCES 
Outre la pa1ticipation, la recherche s'est intéressée au développement des compétences. Elles 
sont inhérentes au développement de l'empowennent chez les participants, à celui de 
l' organisation de même que dans ses rappo1ts avec le milieu. Puisqu 'e lles se définissent 
comme une aptitude ou une capacité et qu 'e lles sont davantage techniques et pratiques, les 
compétences se prêta ient bien aux obj ets de la recherche. Jci auss i, l' étude a voulu explorer la 
contribution des arts visuels à ce développement. 
4.2.1 Le déve loppement de compétences et 1 'empowerment individuel 
Pour Ni nacs (2008), le développement de compétences fa it appel à l' acqui siti on de nouve lles 
compétences ou à la rééva luation de ce lles déjà possédées et a pour effet d ' augmenter la 
capacité d 'agir des individus. C ' est sur cette base que quatre va riab les furent choisies pour 
témoigner des compétences en regard de 1 'empowerment individuel : le développement des 
habiletés mtistiques, le déve loppement des hab iletés re lationne lles, l' acq ui sition de nouvelles 
habiletés ainsi que les changements perçus quant à l' esti me de soi . 
Le développement des habiletés artistiques 
L'ensemble des répondants et des différents documents administrati fs consul tés reconnaissent 
que les arts pennettent de développer ou d'améliorer un ensemble de caracté ri stiques et 
compétences qui agissent sur le développement psychologique et social des pmticipants. 
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Les médiums artistiques [sont un] moyen non conventimmel de communication. Plutôt 
que de travai ller uniquement par la communication verbale, on utilise la 
communication arti stique (expression non verbale et symbolique) pour établir un 
contact avec les participants (un moyen de communication répondant davantage aux 
besoins et à la réalité de la population ciblée). En fa it, au [Local] , les médiums 
atti stiques permettent d 'entrer en relation, de maintenir une relation, de développer 
cette relation. Ainsi de pouvoir comprendre et connaître la persmme devant soi 
(Centre, s.d., b). 
Les a1ts sont va lori sés à l' intérieur des activités telles que les vernissages et les performances 
et se retrouvent au cœur de la mi ssio n de l'organisme. Cependant, leur utilisation est plus 
souvent menti onnée comme un outil d 'express ion, de rapprochement ou de médiation qu 'en 
regard du développement des compétences, des apprentissages techn iques ou de savoir-fa ire. 
En conséquence, peu de données ressotient des entret iens à l'égard du développement des 
habiletés arti stiques et lorsque c'est le cas, elles apparaissent plus souvent à l' intérieur d ' un 
contexte théorique et de manière plutôt indéfinie . 
[Les patt ic ipants déve loppent] toutes sortes de compétences, toutes sortes d ' habili tés. 
Bon, c'est sûr qu ' il y a le cas plus fac ile où que lqu ' un qui aime vra iment les mis mais a 
pas les matériaux par exemple. Ben, on offre les matériaux, pis on offre du soutien 
technique, fa it que si t'as env ie de fa ire une pei nture pis t ' as jamais eu accès au 
matériel, ben là, ça développe ta compétence artistique (intervenante). 
L'évocation la plus significative quant au développement des compétences artistiques en 
concordance avec le développement persmmel concerne la musique et a été rapportée par 
deux part icipantes. Elles n'ont toutefo is pas été en mesure de fai re le même para llèle avec les 
arts visuels. 
Cependant, l' importance accordée à l ' accès au matérie l, à la création attistique et à l'aspect 
expressif des atts a été fréquemment mentionnée. Tous les répondants sont d'avis que la 
présence de matériaux permet l' exploration d ' un large spectre d'activités atii stiques en 
peinture, sculpture, dessin, en création de bijoux, de poterie, etc. Cet accès démocratise en 
quelque sotte les mis en permettant à tous de s'y initier, de développer un cettain savo ir-faire 
et fina lement d'exposer. 
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[ . . . ]on arrive toujours à faire voir que malgré que le résultat final est pas une œuvre 
comme il voulait faire, y' a quelque chose là, pis y'a quelque chose qui l' amène souvent 
à faire d ' autres toiles, pis d ' autres toiles, pis [finalement] , y s'crée d'a utres attentes 
aussi qui sont plus les mêmes. Au début, y'arrivent ici pis:« Moi j 'sa is pas peindre. » 
Pis y pensent que peindre, c'est prendre une personne pis reproduire tsé, fait qu ' [il s] 
s ' ouvrent beaucoup à d' autres types d 'arts, pis des choses qui leur ressemblent plus, 
qui leur permet[tent] de s'exprimer plus librement (intervenante). 
En quelques occasions, ce1tains projets spéciaux ont offert aux participants la possibilité 
d'explorer d' autres domaines de création dont la vidéo3. En ces occasions, plusieurs 
compétences techniques et aitistiques ont pu être développées de manière plus tangible. En 
voici un exemple : 
L'idée de produire un documentaire sur le cheminement arti st ique et personnel des 
jeunes qui fréquentent le Local est proposée par l' intervenante chargée du projet et 
suscite beaucoup d' intérêt. En novembre 2006, un groupe de 8 jeunes prêts à s' engager 
dans l'ensemble de la production documentaire se constitue. La démarche de groupe 
comp01ie de nombreuses étapes, dont la participation à une formation de 4 heures sur 
les fondements du cinéma et de la prise de vue, la participation à des rencontres 
hebdomadaires, la rédaction de scénarios et de quest ions d' entrevue, les tournages 
(caméra, éclairage et son), la musique et le montage du documentaire (Centre, 2007 , 
p. 15). 
Nou s comprenons tout d' abord que les participants eux-mêmes n' abordent pas spontanément 
leur évolution en regard des compétences arti stiques mais témoignent de leur côté de 
l' importance de l' accès, de la di sponibilité et du potenti el de soutien technique. D' autre part, 
le secteur administratif, gestionnaires et intervenants, observe et conceptualise plus aisément 
les apprentissages techniques et pratiques réalisés par les paiiicipants et identifie chez ceux-ci 
d' imporiants apprentissages sociaux dont les compétences relati onnelles déve loppées à 
travers les arts . Cela souligne deux points de vue complémentaires qUJ enrichissent la 
compréhension en regard du développement des habiletés artistiques. 
3 Bien qu ' elle mette en évidence d'autres types de compétences techniques, le domaine de la vidéo est 
considéré ici dans le champ des arts visuels, tout comme la photographie, de par sa compétence à 
communiquer, à élaborer en image une manière pers01melle de voir le monde, à établir un pont entre le 
créateur et l' auditoire. 
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Le développement des habiletés relationnelles 
Comme il a été mentionné précédemment, il est reconnu par l' organisme que les arts vi sue ls 
ont une propension à soutenir le développement de la communication et de l' express ion de 
SOl. 
Enfin , l'expérience d[u] [Local] démontre que l' express ion arti stique est une activ ité de 
communication et d ' express ion de soi non convent ionne lle, et à la fo is source de plais ir 
et de maturation. L'mt dans son ensemble, est susceptible de jouer un rôle impo1tant en 
ce qui a trait aux populations qui peuvent être marginali sées et en difficulté. En fait , 
1 ' art peut être le moteur du changement pos itif pour ces personnes (Centre, s.d ., b ) . 
La valeur communicationnelle de l' a1t est l' un des é léments les plus fréquemment évoqués 
lors des entrevues. Voici ce que LeliB en disa it : 
J'ai appri s que l' a1t, c ' était pas nécessairement souvent par rapp01t à l' académie tsé . 
L' mt, c 'est beaucoup plus vaste. En fait, l' art, c ' est surtout un moyen de s' exprimer. 
Tsé, ce qu ' on fai t, c'est pas nécessairement beau mais c'est, ça veut touj ours dire 
quelque chose [ . . . ]. C ' est sür que j'a i appris comment mieux pe indre par exemple. 
Les compétences à la communication sont inhérentes au développement des habiletés 
relationnelles . Ces dernières présentent ce1tains défi s pour une pa1t ie de la clientèle qu i 
fréquente le Local. Pour Mémé, ce développement a été rendu possibl e à travers les arts, les 
activités et la vie collective. 
Ça m'a a idée à avo ir moins de diffi cultés à exprimer mes émoti ons. Ça m' a a idée à 
socialiser plus, à être plus à l'a ise à rencontrer des nouve ll es personnes, ça m'a a idée à 
gagner de la confiance en moi en chant, ça m'a a idée à rencontrer du nouveau monde, 
me faire plus d' ami s pis d ' être moin s toute seul e dans ... , d 'être plus extrave1tie que 
j ' éta is avant, pis de s01tir plus souvent. Ça m' a bien aidée sur plu sieurs po ints là, pi s 
j 'ai changé de, depui s que j e viens au Local là. Pis y ' a beaucoup de monde qu i l' a 
remarqué. 
Les activités réalisées au Local, et en pa1t iculier les activités artistiques, semblent donc 
procurer aux pa1ticipants autant d' occasions de développer leurs aptitudes. À cet égard, 
V incent a lui auss i constaté l' impact particulier d ' un proj et co llectif sur son propre 
développement perso1mel et sa capacité à entrer en contact avec son environnement. À savoir 
que l proj et ava it eu le plus d ' influence sur lui , il a répondu : 
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Je pense que le film [Titre du film] , à cause qu 'au début, j ' étais gêné d 'être [devant] la 
caméra, pi s toute ça là. Chus une pers01me plus en arrière. Astheure, ça me dérange pas 
de foncer dans un proj et comme j e poUITais lancer mes idées, pis comme je peux être là 
comme acteur en même temps. 
Selon la coordonnatri ce, l' impact du déve loppement de ces compétences dépasse la vie 
interne du groupe et se transfère dans la vie sociale et collective des jeunes leur permettant de 
démontrer plus de confiance en soi et d ' assurance. 
Il y en a que j e trouve qu ' ils déve loppent des aptitudes plus relati onnelles, tsé ça les 
amène à plein de places. [ .. . ] Ça fa it que [sur le plan] in terpersonnel, ça les amène à ça . 
Ça les amène à rester en emploi . Ça les amène à souvent être capables de rester en 
logement , pis ça les amène à être moins isolés, donc à avoir des gens significat ifs 
autour d 'eux pour les entourer. Pis ça, c ' est vraiment par la vie commune à l' interne 
que ça se développe. 
L ' ensemble des données recueillies lors des entrevues et à l' in téri eur des documents 
administratifs indique sensiblement les mêmes conclusions en regard du développement des 
habilités relationnelles. L' ait est un moyen qui semble s' aj outer à la vie co llective pour le 
développement d ' une vie soc iale davantage sati sfa isante. Il n' a cependant pas été poss ible, à 
paitir des données, d ' iso ler les deux variables à savo ir lequel de l' art ou de la vie co llective 
ava it le plus d ' impact sur les changements personnels. 
Le développement de nouvelles habiletés 
À 1' in star du témoignage qui précède, les documents a dm in istrati fs affirm ent en de 
nombreuses occas ions que le développement d ' habiletés peut soutenir l' insertion et la 
ré inseition socia le. L' un des projets déj à mentionnés, le documentaire, semble avo ir permi s 
aux pmticipants de s ' habi liter davantage à faire face à la vie en société. 
En s'engageant au sein du proj et documenta ire, les participants sont appelés à relever 
un grand défi et à acquérir des apt itudes liées à la production d' un fi lm a insi que 
plusieurs habiletés sociales impoitantes dont le trava il en équipe, l' accomp lissement de 
tâches, le respect des dé lais et des hora ires de travai l, l'affirm ation de so i, la prise de 
déci sions individue lles et collectives, le sens de l' organisation et de la planifi cation. 
[ ... ] si les apprent is documenta ri stes parviennent à fa ire va lo ir l' importance de la 
création aitistique et des bienfa its qu ' elle app01t e aux indi vidus et à la société, ils 
auront également repris du pouvoir perso1111el et social (Centre, 2007, p. 15). 
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Ces apprentissages à la foi s attistiques et soc taux peuvent à l' occasion littéralement 
transformer la vie de ces jeunes lorsqu ' un ensemble de conditions favorables sont réunies. La 
coordonnatrice donne l' exemple d ' un jeune qui fréquentait l' organisme et qui était sur le 
point de décrocher et de laisser son emploi . À ce moment, un besoin exprimé par un 
entrepreneur a pem1is de lui offrir un emploi plus stimulant, correspondant à ses talents 
artistiques et dan s lequel il s ' est patiiculièrement investi. Cela lui a permi s de changer sa 
perception de lui-même : 
[ ... ] avec la communauté, on a eu un contact avec un cordonnier qui habite pas très 
loin, qui est venu mener de la peinture un jour pui s qui a dit « moi je me cherche un 
jeune manuel qui travaille le cuir ». On a fait l'association. Depui s ce temps-là , ce 
jeune-là travaille, a un logement, y va probablement être la re lève de cet entrepreneur-
là qui ne trouvait pas de relève pour sa cordonnerie, y'ont des proj ets d 'avenir, il est 
super fi er, il s'est fait une blonde (coordonnatrice). 
Cet exemple démontre la possibilité d ' un tran sfert de compétences, de savo irs et d ' habiletés 
dans la vie à l' extérieur du Local. Il s ' agit dans ce cas-ci d ' une situation exceptionnelle qui 
témoigne néanmoins des potentialités offettes à l'égard des apprenti ssages. Ces 
apprentissages sont nécessaires à une intégration active dans la vie communautaire. 
La perception del 'estime de soi 
Outre les compétences artistiques et les habiletés re lationnell es et soc iales, l' express ion 
arti stique semble agir positivement sur la perception de l' estime de soi. Plusieurs 
témoignages vont en ce sens. 
[ ... ] l'expression art istique est novatrice et bénéfique à la foi s pour les patticipants et 
pour la communauté. Choisir de faire quelqu chose de différent et cr' a tif, participer à 
une création collective ou individuelle demande et pennet de développer des 
compétences personnelles et interpersonnelles, une capacité d ' autoc ritique et de 
confiance en so i. L ' apprentissage et la mise en pratique de ces compétences par le biais 
des médiums artistiques pennet aux participants de cheminer à différents niveaux et de 
s' inclure positivement dans la communauté (Centre, s.d. , b). 
La coordonnatrice est aussi d ' avis que les changements sur le plan de l'estime de so i ont un 
impact sur les rapports sociaux que les jeunes entretiennent avec Je monde extérieur mais 
aussi sur leur propre perception d'eux-mêmes. Voici ce qu 'e lle en a dit : 
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Quand l ' image est sur le mur puis que la population vient puis dit :« Ah! C 'est toi qui 
as fait ça! », là, l'estime de soi monte en fl èche, puis ça, ben ça vient renourrir, c'est 
comme un cycle, ça vient comme sur un cercle, ça vient re-nourrir les habiletés 
sociales , sont davantage fiers, ils se comprennent plus, ils se pratiquent à être en 
société aussi quand la population vient, puis ils se pratiquent à être en société puis à 
avoi r un rôle inverse. Donc, pas avoir toujours le rô le de : « chu s l' bum, chus l' drogué, 
chus la personne qui a un problème de santé mentale ». Là ça devient : « oups, chus un 
artiste, les gens se déplacent pour venir me voir ». Donc ça [a] comme un impact 
vraiment sur l' identité. Puis ça, j e trouve que ça transforme les comportements. Les 
gens deviennent plus fiers d 'eux. Je pense qu 'en quelque patt, l'agressivité se réduit, la 
survie se réduit, puis ils finissent par se comprendre un peu plus tsé, par leur image ou 
juste par le fa it que l' identité s'est modifiée là. « Il y a deux cents personnes qui sont 
venues voi r mon œuvre, wow! ». 
Cette transfom1ation au plan de la perception est aussi constatée par tous les participants 
ayant contribué à la recherche : 
Ben , j ' a i appri s que j ' avais beaucoup de qua lités pis qu 'y ava it des gens au Local qui 
m'appréciaient pour ce que j 'étai s. Pi s j 'a i vu que final ement tsé, c'est pas mo i qui 
étais une mauvaise personne ou whatever, c 'est juste, au Local tsé les gens, y ' me 
voyaient plus de qualités que les gens à l'extérieur en général parce que on ... ça cliqua it 
plus (Mémé) . 
La transformation au plan des compétences et des habiletés est ressentie par les participants 
et observée par le personnel. Les données ont permis de constater le caractère transférable de 
ces apprentissages dans la vie sociale et collective. Enfin, les arts paraissent utiles à ce 
développement. 
4.2.2 Le développement de compétences et l' empowerment organisationnel 
Les compétences re latives à 1 'empowerment organisatimmel renvoient à des connaissances et 
à des hab iletés pouvant être exercées à l' intérieur de l'organisation soit par ses structures, par 
ses comités ou par son persmmel (Ninacs, 2008). Les variables que nous cherchions à 
examiner dans ce volet étaient : les connaissances développées par le personnel à propos de 
sa c lientè le, l'expettise arti stique présente dans l'organi sation, les mécani smes de transfeti 
des savoirs ainsi que la valeur accordée aux activités artistiques. 
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Avoir une connaissance fine de la clientèle 
La cmmaissance de la clientèle fait appel à la compréhension et à la représentation que Je 
personnel entretient à l'égard de cette population . Ell e permet notamment l' ana lyse des 
besoins exprimés ou non, des défis rencontrés par ces jeunes, des problématiques, etc. À cet 
égard , l'équipe d' intervenants semble avoir déve loppé une intervention psychosoc iale 
adaptée à la clientèle qui fréquente l' organi sme. Outre l' adaptation des heures d 'ouverture et 
des activités à une clientèle marginale, le persmmel se montre sensible à ses besoins. 
Le [Local] nous propose seulement ce qui est le mieux pour nous faire grandir, pour 
tsé, notre croissance. Dans le fond, le [Local] nous offre comme une espèce de maison 
justement alternative, un lieu, comme une école, ou comme un centre pour la 
réalisation de soi. Tsé, on est pri s en charge en quelque part pis on n' est pas comme 
vraiment seulement laissé à nous-mêmes, pis laissé à une autre psychose (LeliB). 
Bien que les compétences artistiques so ient au cœur de 1' intervention, les aptitudes à la 
relation d 'aide parai ssent inhérentes au travail. Tous les participants ont mentionné les 
capacités d'accueil , d 'écoute, d ' ouverture et de présence ainsi que l' impo1iance du rôle des 
intervenantes. 
J'sais pas si vous comprenez là? Ouais, le soutien pui s l'accompagnement qu 'on a 
besoin pour retrouver comme confiance en so i puis tsé .. . réussir à reprendre le dessus 
sur justement, sur ces éléments-là qui des fois font couler un petit peu plus dans les 
profondeurs (LeliB). 
À cet égard, 1' intervenante précisa it : 
J'pense que la force principale est vraiment l'ouverture. On essa ie d 'être le plus 
ouve1is possible, d' avoir le moins de restrictions possibles, que les j eunes se sentent le 
plus libres possible pis à travers cette liberté-là, on sent qu[ ' il y] a énormément de 
respect pis énonnément de prise de pouvoir de leur pmi. Il s développent leurs propres 
limites. 
D' autre pmi, tous les jeunes participant à la recherche ont affirmé que bien que le besoin de 
création soit important, le besoin d 'écoute semble prédominer lorsqu ' ils fréquentent le 
[Local]. L'écoute et la présence des intervenantes leur paraissaient davantage comme un 
bénéfice fmi apprécié et reconnu. Dans le but d' en savoir un peu plus à ce sujet, nous avons 
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demandé aux patticipants s' ils fréquenteraient le Local s' il n'y avait pas de création et voici 
ce que Draculina a répondu, confirmant l' importance du lien qui s'y développe : 
Moins souvent. Parce que y'a pas juste la création, y'a aussi les intervenantes pis, eux 
autres, ben , y t'aident à dégager ta souffrance, tu leurs parles, y t'aident à sortir, pis à 
parler, pis à t'exprimer, pis comme mettons si ça .file pas, y vont être là pour toi. Pis ce 
que j 'aime beaucoup des intervenantes ici là, c'est que y sont pas juste là pour la 
business, y sont là parce qui aiment leur job, y' aiment, y veulent t 'aider absolument, 
pis c'est quelque chose de vraiment rare. 
Les propos tenus par les autres participants allaient sensiblement dans le même sens. La 
coordonnatrice précise, pour sa patt, que lorsqu ' un lien significatif s'établit entre les jeunes et 
les intervenantes, cela soutient leur propre développement personnel. «S i t'as pas un lien 
avec l' intervenante, tu bougeras pas là. Tsé, tu vas venir faire de l'art, y'a un processus qui va 
se faire quand même mais tu vas pas bouger officiellement dans tes démarches d'aide 
psychosociale. » 
Enfin, au-delà de l'accueil , de l'écoute et de la présence, la connaissance que le personnel a 
de la clientèle permet de soutenir les cheminements individuels en assurant les références, 
lorsque nécessaire, en matière de logement, de services médicaux, psychosociaux ou de 
désintoxication. L'approche mise de l'avant a pour but de mainten ir un lien de confiance et 
de s'adapter à leur rythme de changement. 
[ ... ] on s'assure toujours que c 'est la personne qui va venir nous demander de l' aide, 
qui va nous parler de ces choses. [ ... ] On attend que les jeunes viennent à nous ce qui 
fait que un, c'est beaucoup moins menaçant pis en .. . les démarches qu 'on peut faire là 
sont extrêmement variées (coordonnatrice) . 
En somme, la contribution des arts au développement des connaissances en regard de la 
clientèle ne ressmt pas sign ificativement des données. L'att comme outil de travail pour 
soutenir le cheminement d' un patticipant ou comme un moyen de se sensibiliser à l'état de 
santé psychologique de l' un d'eux ne semble pas valorisé comme cela se retrouverait en 
contexte art-thérapeutique. Rappelons cependant que la mission de l'organisme n'est pas 
thérapeutique mais présente plutôt une altemative aux jeunes adultes dont la majorité des 
participants vit des besoins particuliers. 
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L 'expertise artistique pour soutenir le développement de compétences 
Outre les com1aissances de la clientèle et le développement de compétences minimales en 
intervention, l'organisme recherche 1 'expertise artistique des membres du personne l 
puisqu ' elle est au cœur de sa miss ion . À cet égard , les documents administratifs sont assez 
précis quant aux attentes face au personnel pour permettre un accompagnement élargi : 
Son rôle est d 'accueillir, d 'écouter et de créer des liens avec les participants-es par 
l' utilisation des médiums attistiques. Elle ou il a pour but éga lement d 'amener les 
personnes à cheminer en utilisant les différents médiums arti stiques disponibles. E lle 
ou il peut référer aux ressources appropriées et effectuer des accompagnements. Cet-tte 
intervenant-e offre ainsi des services de prévention et d ' intervention (Centre, 2005 , 
p. 7). 
Ce dernier extrait souligne l' une des tâches attendues de la part des intervenants, soit le 
soutien dans le cheminement par le biais de la création att istique. Toutefois, aucun document 
n 'a apporté de préci sion quant à la manière de réaliser cette tâche. Néanmoins, il appara ît 
important, patticulièrement pour la coordonnatrice, de favori ser l' insett ion ou la réinsertion 
sociale des jeunes à 1' intérieur de 1 'offre de service : 
[ ... ] Si , admettons qu ' il y avait juste un arti ste [sans compétence en intervention] , le 
tremplin pour aller vers les ressources pis les partenaires pis se réintégrer dans la 
communauté, il serait pas nécessairement là. Moi je trouve que l' intervenante, son rô le 
c ' est de tricoter les fils entre le j eune pi s la communauté. [ ... ] Là, ça nous permet 
d ' augmenter la qualité de vie, pas juste d ' un point de vue artist ique mais d ' un point de 
vue social. 
Bien que l'organisme offre deux champs arti stiques distincts, la mu stque et les arts 
plastiques, l' expet1ise at1istique des intervenantes au moment des entrevues se résuma it 
essentiellement aux arts plastiques. En cons' qu nee, les parti ipants en arts plastiqu s 
pouvaient recevoir le soutien technique de la pa11 du personnel contrairement à ceux qui se 
développaient par le chant et la musique. Les participants étaient alors appelés à se soutenir 
davantage entre eux. Cela ne semblait toutefois pas apparaître comme un obstacle pour les 
participants répondants ni pour l' intervenante qui reconnaissait sa limi te. 
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La musique, j ' peux pas vraiment aider les jeunes techniquement mais j ' peux les ... , 
entre eux autres tsé, dire « Va voir cette patiicipante-là, elle cannait vraiment le drum » 
tsé. Fait que [ ... ] faire le pont pis les relier [ ... ]. Dans le fond , profiter des 
connaissances de chacun pis que eux puissent les mettre à profit. 
En somme, nous avons constaté que la responsabilité du pariage d'expertise artistique en 
regard des arts visuels semblait reposer davantage sur les intervenantes et que celles-ci 
devaient aussi posséder ou du moins développer des compétences minimales en relation 
d 'aide, ces deux compétences étant étroitement reliées entre elles dans ce contexte de trava il. 
JI faut aussi noter qu 'à l' occasion, les pariicipants eux-mêmes disa ient s'apparier, au besoin , 
soutien et entraide mais de manière plutôt imprécise. 
Des mécanismes de transfert des savoirs 
Les mécanismes de transfert des savoi rs n'apparaissent pas c lairement dans les différents 
documents administratifs de l'organi sme et n'ont pas ressorti s comme éléments 
significativement importants lors des entretiens. Il s'agissa it ici d 'explorer comment ce 
transferi de savoirs uniques en regard de la clientèle et de l' approche parii culi ère pouva it se 
faire et les instances qui le facilitaient. Deux éléments paraissent néanmoins concluants, soit 
les activités publiques de promotion ou d'éducation d ' une part et, d 'autre pari, le rôle que 
j oue l' organisme auprès de ses parienaires pour améliorer la connaissance du milieu à l' égard 
des besoins touchant sa clientèle. 
Dans le premier cas, le vemissage est le moyen le plus utili sé par l' organi sation pour faire 
c01maitre les compétences de cette population, ses besoins et ses patiicularités. 
Il existe certains avantages à la diffusion des réalisations artistiques dans la 
communauté 
Briser des préjugés par rapport aux personnes plus marginalisées de la société et vice-
versa (moment favorisant les échanges entre la population générale et les persom1es 
marginalisées) . Enfin, la diffusion peut permettre de modifier le regard potié sur 
cetiains types de persom1es (Centre, s.d., b ). 
Des interventions au quotidien peuvent également pennettre une meilleure compréhension 
des dynamiques et difficultés rencontrées. 11 s ' agit pour le personnel d ' intervenir directement 
dans leur milieu pour mieux faire connaître les besoins des uns et des autres en vue de 
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maintenir un climat d ' ouvetiure et de tolérance. Voici un exemple tiré de l' entretien avec la 
coordonnatrice : 
[ ... ] puis faut démystifier pui s faire de l' éducation pui s dire [ .. . ] « Ben lu i, y ' a un 
diagnostic pu is en ce moment, c ' est ça qui vit pui s ça sert à ri en là qu 'on le juge tsé, 
t'es pas obligé d ' y jaser, parce que c ' est vrai qu ' il est incohérent quand il parle mais 
tsé, t 'es pas obli gé non plus de lui faire une face qui le rend .. . , qui fait qui se sent pire 
parce qu ' il fait pas exprès là pour être comme ça, il a pas bea ucoup de contrôle sur lui 
». Fait qu 'on fait de l' éducation. Fait que ça, ça arrive un peu des fois qu ' il y a de 
l' incompréhension au niveau de la santé mentale mai s règle généra le, y ' a beaucoup de 
respect. 
Les ém iss ions publiques contribuent à ce partage de savo irs. D' une part, e lles offrent une 
tribune au Local pour mieux faire connaitre ses activités et sa c lientè le et, d' autre patt, e lles 
permettent aux patticipants d 'avoir un espace pour relater leurs expériences, contribuer au 
pmtage de connaissances les concernant et expérimenter certains savoi r-fa ire com me la 
télév ision par exemp le. Certains d ' entre eux sembl ent notamment vou lo ir déve lopper des 
intérêts pour les communications et la défense des droits des jeunes dans la même situation : 
Mo i, je trouve ça vraiment trippant comme expérience. [ ... ] c ' est que lque chose que 
j ' aime puis j'ai envie de continuer là-dedans [ ... ]; en plus, on me dit que j e sui s bonne, 
fait que je me dis que je dois avoir de la facilité là-dedans, pui s c ' est le genre de chose 
qui va me diriger. J'ai envie d 'a ller en communication à l' uni versité (Le li B). 
Maintenant, en ce qui concerne le transfeti des savoirs auprès de ses partenaires, cela parait 
s ' exercer dans les deux sens. lei , le rapport d ' acti vités de 2009-2010 fait valo ir les avantages 
pour la clientèle d'entretenir un tel pattenariat : 
[L ' implication des pattenaires] enrichit 1 ' approche transversale du [Local] et facilite le 
passage de j eunes vers des services qui répondent plus spécifiquement à leurs besoins . 
Tl est maintenant plus facile pour les intervenants du [Local] de fai re le pont entre ses 
patticipants et les ressources du milieu. L' inverse s'applique également et nombreux 
ont été les partenaires à initier les personnes qu ' il s accompagnent aux services du 
[Local] puisque notre mission est davantage connue par le réseau (Centre, 2010, p. 23). 
Les tables de partenaires et les différentes concettations apparaissant aux rappotis d ' activ ités 
semblent également faciliter la mise en place de mécanismes assurant le transfert des savoirs. 
Elles semblent de plus être utiles pour assurer la défense des droits de sa clientèle de même 
que la recmmaissance de ses besoins particuliers. 
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La valeur accordée aux activités artistiques 
L'organisme s'est développé autour de l'approche par les arts et par conséquent, les données 
confirment qu ' il s occupent un rôle fondamental , tout juste à l' interface entre le jeune adulte 
et l'organisme. L' art et la création permettent, comme il a déjà été mentionné, l' établi ssement 
du lien et de l'attachement. Cependant, puisque seule la compétence arti stique en aris visuels 
se retrouve chez le persmmel , cela pomTait laisser entendre que la musique occupe une 
importance moindre. Nous n' irons pas plus avant sur ce thème, ne présentant pas d' intérêt 
particulier pour cette recherche. Soulignons seulement que cet état de fai t semble davantage 
permettre l' utili sation des compétences développées et acqui ses par les participants, appuyant 
ainsi le développement de l'empowerment individuel à travers le soutien mutuel. 
D' autre pa1i, le Local organise plusieurs vemissages et performances chaque a1mée. La 
coordonnatrice confirme la tenue de deux à trois activités du genre et souligne à chaque 
occasion la richesse de cette mise en relation entre le jeune et la communauté. Cela contribue 
à la mise en valeur des créations et permet également de fa ire valoir les pa1iicularités de 
l'organisme auprès de la communauté. L'analyse des données ne permet toutefois pas d' en 
estimer les retombées tant au nivea u de l' organisme que de la communauté. 
En somme, les informations recueillies lai ssent entendre que les a1is sont peu utilisés pour le 
développement de l' organisme lui-même et de son empowerment. Lorsqu ' il s le sont, ils 
prennent davantage la forme d'outils promotionnels. 
4.2.3 Le développement de compétences et 1 'empowerment communautaire 
L'empowerment communautaire a pour principale fonction de favoriser la solidarisation et la 
coopération entre les di fférentes ressources du milieu en vue d'amé liorer les conditions 
d'existence. Les compétences sont l' une des constituantes de l' empowerment communautaire 
et font référence selon Ninacs (2008) à la capacité de l' organi sation « d'exploiter les forces 
du milieu en vue d'assurer le mieux-être de tous les membres de la communauté » (p. 40). La 
recherche s' est donc intéressée à la capacité d'agir de l' organisme dans son milieu et pour 
l' estimer, deux variables ont été privilégiées, so it la reconnaissance par le milieu de 
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J' expetti se spécifique du Local et la crédibilité dont il dispose auprès de ses partenaires et 
autres organisations de la communauté. 
La reconnaissance de 1 'expertise spécifique reliée à 1 'approche 
Dans ses orientations et son intervention, l'organisme prend appui sur deux principales 
approches so it la réduction des méfaits et les arts . Voyons d' abord comme se défini t la 
première. 
La définiti on « minimale» de [! ' ]approche [de réduction des méfa its] est la suivante: 
«se centrer sur la diminution des conséq uences néfastes de l' usage des drogues plutôt 
que sur l'élimination de l' usage ». Tout programme ou projet du [Centre] découle de 
cette approche. Par conséquent, il va de soi que le projet le [Local] répond à des 
principes de bases et des caractéristiques de l' approche de réduction des méfa its. Ces 
deux principes de bases sont le pragmatisme et l' humani sme. L'action du [Local] 
repose sur certaines caractéristiques inspirées de ces deux principes de base liés à 
l'approche de réduction des méfa its (Centre, s.d., b). 
Cette approche est mi se de l'avant « dans une perspecti ve d'empowerment et de respect du 
cheminement » (Centre, 2009, p. 4). Le rapport d' activités précise un peu plus loin la 
spécifi cité de la deuxième modalité d ' in tervention expérimentée au Local : 
Jumelant les arts et l' intervention soc ia le (outreach, prévention-éducation, réduction 
des méfaits) , le [Local] vise à stimu ler et intégrer les jeunes adul tes sans j uger leur 
consommation. Les « expériences » qui y sont réalisées se déploient sur tro is niveaux : 
individuel, collecti f et communautai re (Centre, 2009, p. 23). 
Pour le bénéfi ce de la recherche, nous nous sommes essentiellement intéressées ic i à 
l' approche par les arts et à ses im pacts au plan de l'empowermenl communautaire. Les 
indicateurs retenus pour en témoigner de aient rendre compte des action mi e de l'avant 
pour valoriser l'approche attistique, de la participation du milieu au développement de 
l'organisme et, enfin, du soutien formel appotté par le milieu. Voici ce que les données de la 
recherche ont permis d' en comprendre. 
Cettaines données laissent entrevoir que la créd ibilité face à l'approche par les atts s' est 
lentement construite mais semble maintenant une spécificité reconnue par la communauté. 
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Mais je te dirais qu ' il y a troi s ans, quand j'appelais: «Sa lut, c 'est M ... du [Local] », 
le monde pensa it que j ' appelais d ' un [commerce de] photo, genre du Jean Coutu. Les 
gens [n ' ] ava ient aucune idée c ' était quoi . J'étais comme un extraterrestre. Les gens 
savaient pas du tout c ' est quoi . Aujourd ' hui , on est dans les médias partout, les 
conseillers municipaux savent on est qui , le maire sait on est qui , les paitenaires savent 
on est qui parce qu 'on a fait , tu l' as vu dan s les documents, mai s on a fait le chantier 
réflexion et là, comme ça s'est mobili sé, et là on est vraiment, on est partout tsé . Radio-
Canada sa it on est qui , tout le monde sa it on est[ ... ] a lors qu 'avant[ ... ] « Tsé, on fa it 
de l' ait ». Au début, c ' éta it vraiment pas conn u là. Quand j ' appe lai s, fa llait toute que 
j 'explique qu 'est-ce que je faisais ( coordol1J1atrice ). 
L ' expérience des performances aitistiques et des vernissages organisés par le Local semble 
avo ir contribué à cette reconnaissance par le milieu et à la va lori sati on de l' approche. 
L ' apprentissage et la mise en pratique de ces compétences par le biais des médiums 
aiti stiques permet aux paiticipants de cheminer à différents nivea ux et de s ' inc lure 
positivement dan s la communauté. Le public peut éga lement profi ter de l' express ion 
artistique des paiticipants en étant exposé à leurs réalisations, en échangeant avec ces 
personnes, en apprenant des choses sur leur réa lité, en s' impliquant bénévo lement dans 
les activités, etc . (Centre, s.d., b). 
Toutefoi s, aucune donnée n'a été recueillie auprès du public, ce qui ne nous permet pas de 
conclure quant aux résultats tangibles. Par contre, selon les propos de la coordonnatrice, la 
contribution des partenaires dans le domaine artistique parait intéressante et semble faciliter 
la prise de contact et l' accompagnement des j eunes dan s le besoin ve rs d 'a utres servi ces. 
Avec le CLSC, par exemple, N ... qui est sur l'équipe [nom de l' équipe] vient tous les 
mercredi s ou les mardis soir. E lle amène sa tabl e de mosaïque parce que c'est ça qu 'on 
fait nous autres. Fait que c ' est ça, e lle s'en vient pas en trava ill euse socia le s'asso ir pis 
regarder le monde. Elle soit son stock pis e lle s' insta lle pi s e lle s ' asso it pis e lle jase pis 
el le fait de l' ait. 
L'approch artistiqu d m ure la plus impoitante spécificité de l'organisme et se lon les 
informations transmises par le persol1l1el , leur façon de la pratiquer en jumelant les arts et 
1 ' intervention socia le auprès d ' une clientèle fo itement marginalisée serait au moment de 
l'entrevue une pratique unique au Québec du moins auprès de cette clientèle spécifique. 
En regard de la paiticipation du milieu au développement de l'organisme, les données 
permettent de constater les rapports étroits existant entre le Local et la communauté dans 
laquelle il évolue. Le réseau de partenaires parait bien tissé notaimnent, selon la 
coordonnatrice, entre les partenaires qui travaillent auprès de la même population. Les 
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pmiicipants à la recherche en ont aussi témoigné puisque trois d 'entre eux ont bénéfi cié d' une 
référence formelle entre organi smes et parfois même d ' un accompagnement réa lisé dans le 
cadre d ' une visite des lieux. Pour la quatrième pa1iicipante, la référence provena it de sa sœur 
qui connaissait le Local et ses activités. 
La recherche a aussi penni s de constater que les orgamsmes impliqués en hébergement, 
alimentation, itinérance, toxicomanie et santé mentale semblent avoi r étab li une collaboration 
signi fi cative avec le Centre ou le Local. Ils ont développé des projets spéciaux ou encore se 
sont directement impliqués dans le service. À titre d 'exemple, mentionnons la présence de 
l' intervenante du C LSC citée précédemment ou encore ce lle d ' un in tervenant du centre 
hospitalier spécialisé en santé mentale dans le témoignage qui sui t : 
[ . . . ] parce que lui-même [intervenant en santé menta le], ça lui arrive de venir sur le 
plancher pi s de j aser avec le monde, pis de créer pis il va même, d ' un point de vue 
clinique, nous autres des fois on .. . avec les di agnostics, on est mêlés, on sa it pas c 'est 
quoi, lui peut nous aiguiller un petit plus sur les diagnostics, [les] pi stes 
(coordonnatrice). 
11 s'agit d' un pa1ienariat apprécié et cette présence parait utile, vo ire nécessaire au partage de 
compétences cliniques et de compétences organisati01melles : 
Le cégep aussi nous aide. Le cégep, le département d ' éduca ti on spéc ia li sée nous aide 
dans les orientations, les grandes orientations à prendre. Y vont s' impliquer dans notre 
table de travail au niveau des idées mais au niveau aussi comme si on fait du 
financement, des activités de financement y vont embarquer avec nous autres 
(coordonnatrice). 
JI s ' agit ic i d' une pmi icipation concrète dans le développement des serv ices, en accord avec 
les approches spécifiques de l'organisation. La coordonnatrice évoquait lors de l' entrevue 
l' aller-retour dans l'échange profess ionne l : « Là, autant que nous on fa it des références, 
autant que les gens nous font des références » témoignant en que lque so1ie d' une 
reconnaissance de l' impOiiance du rôle j oué par l'organisme dans la communauté. 
Outre les organismes associés, la participation du milieu (municipalité, milieu des affaires) à 
la reconnaissance de l' expe1iise reliée à l' approche par les a1is ne ress01i pas 
significativement des données recueillies. L' ancrage semble s ' actuali ser à l' intéri eur des 
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services soc1aux et à plus fmte ratson auprès des orgamsmes communautaires et des 
établissements de santé impliqués de par leur clientèle commune. 
À cet effet, les informations disponibles ont permis de constater qu 'au-delà du réseau formel 
qui pmiicipe activement à l' organisation des services (CLSC, centre hosp ita lier spéc ia li sé en 
santé mentale, cégep, etc.), un second résea u, plus élargi, permet lui auss i d ' effectuer des 
références. Les liens professionnels paraissent moins senés mais non moins utiles. Les 
organismes œuvrant en employabilité, en soutien au retour aux études, en hébergement à prix 
modique, au niveau de l'a ide sociale ou de la justice font pa1tie de cette catégorie. 
Ce réseau informel se trouve en soutien des services. La majorité des propos tenus lors des 
entrevues révèle de bonnes re lations et indique des méca ni smes de référence qui s'avèrent 
généralement satisfaisants, notamment lorsque les intervenants se connaissent. La 
coordonnatrice précise à ce sujet : 
Fait qu 'on a toutes ces personnes-ressources-là, dans chaque organi sme, on a une 
persmme-ressource comme attitrée ou plus pointue qu ' on peut faire ... quand j ' appe ll e 
au Carrefour Jeunesse Emploi parce que j ' ai un j eune qui veut fa ire une démarche, 
« Salut [nom de l' intervenant] , c' est [nom de l' intervenant] ». Déj à en pa11ant, tsé, on 
sa it où on s'en va. « J'ai telle personne, elle aurait beso in de tel serv ice», je connais les 
services à l' interne pis quand j e les cmmais pas, je sais que [nom de l' intervenant] , va 
les connaître. 
D'autres ressources semblent pour leur pa1i décevo ir à ce1tains éga rds, notamment par 
rappo11 au traitement qu ' ils imposent aux jeunes (préjugés, manque de respect, etc.) et aux 
dé lais avant l'obtention du service requi s. Dans l'extrait qui suit, l' intervenante se prononce 
sur les relations avec les partenaires avec un regard critique à la défense de sa clientèle 
da 1antage marginal , pour qui l'att nt p ut s'av 'r r plus difficile à support r. 
[Les relations sont] bonnes dans l'ensem ble. On vit parfois des frustrations par rappo11 
à, tsé y'a de l'incompétence pa1tout, pis y'a des cho es qui stagnent pa1tout. Des foi , 
on se dit que y ' a des choses qui pourra ient bouger plus, vu de l' extérieur là tsé, sans 
porter de jugement là, mais des fois , ça peut être frustrant de voir certaines façons de 
faire dans d ' autres organismes que nou s on trouve déplorables là. 
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Les données nous permettent donc de constater que l' intervention par les arts ou du mo in s 
l' intervention te lle que pratiquée au Local est reconnue par la communauté . Toutefois, les 
arts ne semblent pas intervenir dans le réseau tage lui -même si ce n' est de la contribution 
spécifique de deux intervenants qui se prêtent en quelque so1te au même type d ' intervention. 
La crédibilité dans le milieu 
L'étude a cherché également à savoir que lle éta it la crédibilité acco rdée à l'orga ni sme par le 
milieu, à travers la qua lité et l'efficacité de son réseautage, considérant qu ' un orga ni sme bien 
implanté et respecté peut influencer des perspectives nouvelles et stimuler des changements 
dans sa communauté. Quatre indicateurs ont été sélecti01més pour mieux cemer la crédibili té 
du Local, soit la connaissance qu 'a l'organisme des fo rces actives dans le mili eu, sa propre 
contribution à la vie conmmnautaire, les habilités décisionnelles démontrées ainsi que les 
actions posées pour susciter le changement. 
À l'égard de la connaissance des forces du mili eu, les documents administrati fs et en 
particulier les rappo1ts d'activ ités pe rmettent de faire certains constats qui sont davantage 
reliés aux activités du Centre plutôt que celles du Local . Néanmoins, la présence de l' un ou 
de l'autre aux di fférentes instances de conce1tation et leur capac ité à mener des proj ets en 
partenariat indiquent une mise en commun des forces dans la communauté. Essentiellement, 
le personnel semble reconnaitre la qualité du réseautage comme étant une force importante. 
L' intervenante souligne : « Oui , y'a beaucoup de pa1tenariat pis on se tient, on se ti ent assez 
seiTés ». Ce réseautage fait en sorte que les organismes se soutiennent mutuellement en cas 
d ' embüche comme l' a démontré la di ffic ul té fi nancière de l' un d'entre eux, ce qui a motivé 
1· ac ti ité a ec le parapluies, mentionn ' pr 'c 'd mm nt sous 1 thème Personne n 'est à 
1 'abri. 
Concemant sa contribution à la vie communautaire, l' organisme amène les participants à 
s'impliquer dans la vie communautaire à l' intérieur de différentes activ ités artistiques et 
sociales. Cela semble générer un double impact soit à la fois d ' être présent dans la 
communauté et de sensibiliser les participants aux autres besoins sociaux. 
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Fait qu 'on donne des sleeping bag roulés [miniatures] , on donne de la soupe, tout ça, 
fait qui vont s' impliquer dans tout cet événement-là. Là, on s'en va à la Fête nationale 
avec [a1tiste populaire québécois] là. On est impliqués dans ça. Donc, y font un 
kiosque, y vont aider [l'attiste] à déloader son stock. Y vont vendre leurs choses, y 
vont vendre des choses de la Fête nationale, y vont être impliqués sur le site comme 
bénévoles. On a déjà été impliqués avec le [festival de musique régiona l] , donc on a 
fabr iqué des décors, on a été bénévo les pour di fférentes sphères du fest iva l. [ ... ] on est 
impliqués, dernièrement, on a un de nos organismes partenaires, ça j e suis vraiment 
fière de ça, [on a aidé] un de nos organismes partenaires qui éta it sur la paille là 
(coordonnatrice) . 
Cette contribution semble également ressentie par les pa1tenaires comme en témoigne la 
coordonnatrice : 
Nous, on travaille sur le sentiment d' appartenance à la communauté, sur la fietté 
personnelle, sur l' estime de soi, pi s ça fait un moteur tsé. Fa it que je pense que c ' est ça 
qu 'on amène à nos partenaires. Pi s nos partenaires sont fiers qu ' on so it. .. , c ' est 
vraiment différent, t ' as pas ça dans aucune autre région . Fa it que nos partenaires, y ' ont 
comme la fierté de : « Ah notre [Local]! » C'est un peu comme le [Local] à tout le 
monde. 
À l'égard des hab iletés décisionnelles démontrées, les données recue illies n'offrent pas de 
résultat concluant. Il n' a pas été poss ibl e de savo ir com ment l' organisme participe à la pri se 
de décision dans ses activités de paitenariat ni comment il porte les décisions prises en 
collaboration avec le milieu . Par contre, à savoi r si la communauté observe des changements 
ou des résultats différents, la coordonnatrice répond spontanément par la positive : 
Parce que la communauté vient de plus en plus aux vernissages, le verni ssage c ' est 
vraiment un , pas un prétexte mais c'est une occas ion de partager à la communauté 
qu 'est-ce qu 'on fa it ici. Fait que, pi s y'a de plus en plus de monde qui viennent, qui 
jasent avec les j eunes, qui j ' pense qui sa isissent l' impottance de ça, pi s qui le vo ient. 
Faut qui l' voient. Parce que les gens entendent pa rler du [Local] pis, tant qui viennent 
pas, y nous l' mentionnent presque toujours quand il s viennent : « Ah! J 'en entendais 
parler mais j ama is j 'aurais pensé ça! » Fa it qui deviennent beaucoup plus impliqués, 
vont venir aux vernissages[ . .. ]. 
Lors de son entrevue, l' intervenante s' est montrée du même avis: 
Ben je pense qu ' on fa it une différence dans la communauté, on aide beaucoup à fa ire 
tomber les préjugés . Les préjugés qui sont super, qui sont ancrés, qui sont forts. Tsé 
juste autour ici, si on parle là juste comme super concrètement là , les voisins avant y 
regardaient le [Local] avec un œil pis maintenant y viennent aux vernissages tsé. Parce 
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que, parce qui voient ça d ' un autre œil , y se sont ouverts, pi s ça fa it une di ffé rence, ça 
fa it une différence partout. 
La présence de l'organisme dans le milieu parait impo11ante, en particulier pour les services 
rendus auprès d' une clientè le parfo is fo1 ement marginali sée. Il possède la crédibilité 
nécessaire en regard de l'offre de serv ice; cependant, l'effi cacité de son act ion sur le milieu 
n' a pu être évaluée. 
4.2.4 Le développement des compétences et les ai1s visuels 
Les arts visuels paraissent agir favorablement sur le développement des compétences 
personnelles et sociales de ces j eunes adultes . Cependant, l'effi cacité semble se développer 
en étroite relation avec la vie sociale et collective. En effet, les données actuelles ne 
permettent pas d' identifier avec certitude si c ' est la pratique arti st ique qui agit le plus, la 
qualité de l' intervention ou la vie coll ective. Néanmoins, les arts semblent contribuer au 
développement des compétences individuelles ne serait-ce que par la préd isposition 
psychologique et émotionne lle qu ' ils permettent. En se déve loppant artistiquement, les 
pai1icipants sont invités à accroître le sentiment de compétences et, par conséquent, 
améli orent l' image de so i et l' estime so i. Associés à un processus d' in tégration soc iale à 
l' intérieur duquel il s expérimentent di ffé rentes compétences en interaction avec les autres, les 
arts semblent fac iliter leur passage vers un rôle plus actif. 
Quant au développement des compétences en rega rd de la dimension de l'empowerment 
organisationnel, les arts visuels ne paraissent pas intervenir en tant que tel. Ils servent à 
défin ir l' organi sme et à le distinguer dans l' offre de serv ice ma is ne semb lent pas partic iper à 
la consolidation et au fonctionnement du Local. Les compétences artistiques dé eloppées au 
sein de l' organisme peuvent à 1 'occasion leur être uti les mai s e lles semblent peu servir son 
développement organisationnel. Elles se consacrent presque uniquement à la promotion de 
ses services. 
Enfin, en ce qm a trait aux compétences développées en soutien à 1 'empowerment 
communautaire, les do1111ées ne permettent pas de conclure à une fonction forme lle quant à 
1 'app011 des ai1s visuels. 
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4.3 CONCLUSION 
En conclusion de ce chapitre, force est de constater que le Local a su intégrer une nouvelle 
modalité d ' intervention sans pour autant l'exploiter au maximum de ses poss ibilités . Cette 
approche nécessite pour le personnel de posséder des compétences minimales en aiis et en 
intervention sociale de manière à faciliter la prise de contact et à mainten ir les paiiicipants 
dans une organisation susceptible de leur venir en aide au besoin . Bien que l' axe 
d ' intervention prenne appui sur l'approche de réduction des méfaits et sur l' intervention par 
les arts, cette dernière semble occuper une place paiiiculière. Cette approche présente 
l' avantage d 'œuvrer autrement en intégration et réintégration sociales pour une clientèle qui 
fait face à des diffi cul tés pa1iiculières. En ce sens la fo rme qu ' a prise l' in tervention répond 
aux besoins qui sont exprimés. Les aiis facil itent la participation et le développement des 
compétences des persmmes. 
Par contre, l' organisme ne semble pas avoir trouvé une façon d ' intégrer cette approche à 
l' intérieur de son propre développement, tant en regard de sa participat ion que du 
déve loppement de ses compétences. Il en est de même à l'égard de sa pa11ic ipation au 
développement de la communauté. Les dormées recuei ll ies restent plutôt silencieuses sur les 
motifs qui freinent ce développement. 
L ' interprétation des résultats qui suit cherchera à mieux comprendre les forces et les limi tes 
de l' intervention par les arts mais également à situer comment celle-ci influence le processus 
d' empowermen t. 
. . --------------------------------------------------------------
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CHAPITRE V 
UNE INTERVENTION À LA FRONTIÈRE DE L' ART-THÉRAPIE SOCIALE: 
L' INTERPRÉTA TI ON DES RÉSULTATS 
Enrichi par l' ana lyse des donn ées recueillis, le présent chapitre permettra d ' approfondir la 
compréhension de l' intervention réa lisée au Local et d ' en estimer la portée. Car pour 
répondre à la question de dépa11 à savoir comment pourra it se déve lopper l' art-thérapie 
sociale, il importait préalablement de se demander quelles en seraient les forces et les 
potentialités et explorer si l'a r1-thérapie pouva it se combiner à l' intervention axée sur le 
développement de l'empowerment dans toutes ses dimensions pour l' enrichir et le renforcer. 
Dans la positive, il fallait alors estimer la forme que pouvait prendre cette pratique au Québec 
considérant que l' intervention communautaire, à l' in star de l'art-thérapie, possède ses propres 
particularités. 
En vue de répondre à ces préoccupat ions, nous situerons d'abord la place des arts visuels 
comme modalité d' intervention au Local. Par la suite, nous tenterons de mieux comprendre le 
jeu des forces et la dynamique interactionnell e présente entre les différentes dimensions de 
1 'empowerment (individuelle, organisationnelle, cmmnunauta ire ) . Enfin, nous terminerons ce 
chapitre sur une première tentat ive de conceptua li sation de ce que pourrait être l'art-thérapie 
sociale en contexte communautaire et québécois. 
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5.1 L'ART VISUEL, L'ART STUDIO ET L'ART-THÉRAPIE STUDIO 
Quelle forme prennent les arts au Local? Est-ce une pratique artistique intime et autonome? 
Une pratique en groupe tel que le propose l' art-thérapie studio? Ou répondent-ils aux critères 
de l'mt-thérapie studio? L'analyse des données qui précède permet de comprendre que 1 'art 
occupe deux principales fonction s dans l'organisme. La première et la plus importante, so it 
l' art comme médiateur, tient du fait qu ' il se trouve d' abord et avant tout à l' interface du 
patticipant et de l' intervenant et cela a été maintes fois mentionné. L'ati est l'outil privilégié 
pour la prise de contact et l'établissement d' une relation de confi ance qui a le potentiel de 
soutenir le déve loppement de la perception de soi, de 1' identité et de 1 'empowerment 
individuel. 
La seconde foncti on consiste en la création d' un pont entre l' artiste et la communauté, en 
patticulier à l' intérieur des vernissages. Bien que cette activité so it impottante pour les 
patticipants et qu 'elle suscite un certain intérêt de la part de la communauté, l' impact 
véritab le de l' att y est difficilement mesurable. Ce type d'activité s' inscrit néa nmoins dans le 
si lion de 1 'empowerment sinon communautaire du moins organi sati01mel dans la mesure où il 
est considéré comme une tentative d'ag ir positi vement sur la perception qu ' entretient la 
communauté à l'égard des jeunes adu ltes qui fréquentent l' organisme et de leurs beso ins. 
L' usage des atts dans ce contexte n'occupe pas la même fonction qu 'en situation ait-
thérapeutique. Car dans ce dernier cas, l' art est va lori sé pour sa compétence à révé ler des 
blessures et des traumatismes mai s éga lement parce qu ' il permet de s' engager dans un 
processus de résolution et de transfonnation . C'e t justement parce qu ' il fac ilite ce processus 
qu'il participe activement au déve loppement d'une plus grande conscience de soi pour 
l' atteinte d' un mieux-être. Dans le même sens, Malchiodi (2005) souligne que les approches 
expressives incluant 1 'art-thérapie « [ ... ] encourage clients to engage in a process of self-
expression with the objective of communicating, fee ling, thoughts, exp eriences, and 
perceptions in ways not a/ways accomplished with words al one » (p. xiv) Dans ce contexte, il 
s'avère un outil extrêmement intéressant pour soutenir, entre autres, la réparation d' hi stoires 
de vie et l'émergence de choix de vie plus satisfaisants. 
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Par contre, la modalité d' intervention par les atis mi se de l'avant au Local se veut plutôt un 
moyen access ible pour mieux se connaître, s'apprécier davantage et développer une image 
plus positive de soi. En ce sens, elle s'apparente à l'ati studio. Cette pratique a pri s naissance 
dans l' univers de l'enseignement des atis et vise à mettre en place les conditions favorables à 
l'exploration attistique et à la créativité. Il s'agit d' un espace qui s' adresse principalement 
aux artistes, mai s pas uniquement, dans une ambiance qui permet de s'entraider au besoin 
plutôt que de s' appuyer sur un formateur. L'art studi o est souvent défini par le terme 
« atelier » et on retrouve cette approche en institution de fom1at ion ou de santé, comme dans 
la communauté. La liberté d'express ion artistique en est la plus importante caractéristique. 
Les artistes s'y retrouvent pour l'espace physique disponible de même que pour bénéficier de 
l'énergie du groupe. Lalande (2008) est d' av is que 
L'att peut aussi être utilisé comme exutoire, comme moyen d' échange social, comme 
activité ludique. L'att peut servir de prétexte au regroupement [de personnes] qui 
semblent avoir des intérêts divergents mais qui par l'art, se retrouvent pour patiager un 
intérêt commun » (p.66) 
Comme la pratique au Local pem1et une prise de contact avec soi et les autres, de ressentir, 
de s' intérioriser et d'y trouver à l' occasion le réconfo rt et la tranquillité intérieure, elle 
partage plus de similarités avec l' art stud io qu ' avec l'art-thérapie studio précisée au chapitre 
portant sur la problématique. L' expérience artistique réalisée en groupe « [ ... ] favo ri se le 
partage et l' interaction entre les différents membres du groupe et ainsi peut susciter 
l' inspiration et le développement du potentiel créatif d' autrui » (Malchiodi, 2007; cité dans 
Lalande, 2008) . Nous rec01maissons mieux encore, que le processus enclenché soutient ou du 
moins fournit l' occasion de stimuler l'empowerment individuel en permettant d' engager un 
processus personnel d'expression de so i et de communication avec l'autre de façon non 
menaçante. L' att est ici davantage un médiateur qu ' un outil d' intervention contrairement à 
l' usage qui en est fait dans un cadre mi-thérapeutique fonnel dans lequel le choix des 
matériaux, la manière de les aborder et l' impact de ceux-ci sur l'affect et la psyché fon t 
entièrement patt ie du processus. 
Comme il permet à la personne de mieux se comprendre, 1 'att contribue à ce qu ' elle s'accepte 
mieux et qu'elle vive plus harmoni eusement dans son environnement. Nous croyons que cela 
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peut entraîner des choix différents tant au plan pers01mel que relati01m el et social, et soutenir 
du même coup la capacité consciente d' exercer des cho ix répondant davantage à ses beso ins. 
Cette transformation peut être cons idérée comme fa isant pa1t ie inhérente d ' un processus 
d'empowerment individuel. 
D ' autre pa1t , l' expérimentation artistique à travers les allées et venues imprév isibles des 
autres pa1ticipants comme cela se vit au Local pmticipe simul tanément à la construction de 
soi de même qu 'à l' établissement et a u renforcement de la relation à l' autre. Les participants 
sont appelés à briser leur isolement et à apprendre à vivre au milieu des autres. Cela incite à 
la négociation de l' espace personnel en re lation avec l' espace de l'a utre et chaque indi vidu 
fa isant partie du groupe est appelé à développer ou à revendiquer sa place dans cet univers. 
C ' est dans ce contexte de vie co llective que se rencont rent les phénomènes d ' inclusion et 
d ' inse1t ion, d' acceptation de soi et de l' autre. 
Nous comprenons que la principale fonction des mts utili sés au Local s' ori ente dans le sens 
d ' un outil d ' express ion, de communication et de médiation entre le j eune et le monde qui 
l' entoure plutôt que dans l' optique d ' un processus thérapeutique . L' esthétique et les 
apprentissages techniques occupent une place importante en ce qu ' il s soutiennent le 
processus personnel, l' express ion de soi, l' est ime de so i et le déve loppement de l' identité . 
Cependant, bien que la qualité de l' in tervention du personne l puisse avo ir un effet 
thérapeutique, rappelons que l' organisme se défi ni t plutôt comme un organisme 
d ' accompagne ment, d ' inse1tion et de réinse1tion et non de thérapie. 
En défini tive, les heures d' ouve1ture, la di sponibili té de l'espace et des matéri aux, le sout ien 
techn ique au besoin. le sty le atelier de l'organi sation spatiale, le va-et-vient de la clientèle et 
l' absence de contra inte à la pmt icipation rappellent de contexte d 'exploration de l' mt studio. 
Les compétences teclmiques peuvent y être développées mais cela ne semble pas prioritaire 
contrairement à l'espace physique et social qui sont, au demeurant, l'a ltemative à la rue et à 
l' isolement. La fonction de médiation des a1ts dans la re lation aux j eunes adultes apparait 
davantage comme un prétexte, les arts devenant en que lque so1t e un trait d ' union entre les 
participants et les intervenants. Lala nde (2008) va dans le même sens lorsqu 'e lle souligne 
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que « [ ... ] l'att en intervention serait utili sé comme outil et moyen d ' engager un échange 
entre l' intervenant et l' aidé et par la suite, permettre d ' aborder différents thèmes» (p. 66). 
La liberté de participation et d 'expérimentation arti stique que les participants y trouvent 
pennet une mtse en contact plus harmonieuse et plus respectueuse entre eux, 
individuellement et socialement. Le trava il en présence des autres peut stimuler le 
développement psychologique et artistique de chacun, sans égard aux compétences atti stiques 
possédées; cependant, les données recueilli es ne témo ignent pas d' intervention psychosociale 
ou collective suscitée par les arts. 
De plus, les démarches mtistiques engagées spécifiquement en groupe semblent 
occasi01melles et visent rarement, touj ours selon les données obtenues, sur une mi se en 
commun des probl ématiques vécues. L'optique du trava il de groupe n' est pas orientée vers 
une résolution ou une transformation mais plutôt vers une expérience artistique. Il s ' agit 
d ' une mise en commun des compétences techniques tout au plus, qui suscite le plaisir et 
encourage l' insett ion. Prenant pour exemple le documenta ire « X-Prime, [Local] un jour, 
atti stes toujours », l'expérience artistique a permis de développer des compétences sociales 
non négligeables reliées au travail d 'équipe, au leadership, aux apprenti ssages techniques et 
relationnels, etc. Rappelons que celui-c i s'est élaboré autour d ' une équipe de j eunes 
participants accompagnés d ' une coo rdonnatri ce. Il s ava ient pour mandat de concevo ir un 
documenta ire sur l' organisme et, pour y arri ver, il s ont reçu de la fo rmat ion, se sont dotés 
d' une planification du trava il , ont conçu le scénario et produi t le documentaire. 
Dans ce cas comme dans d' autres proj ets mentionnés lors de la co ll ecte de données, le 
développement de compétences semble davantage le fait de la dynamique du groupe et de la 
qualité de l"accompagnement que de l'usage des arts comme tel. Cela lai sse penser que les 
arts et les vernissages occuperaient une fonction utilitaire qui dépasse l' occupationnel et le 
loisi r pour s' inscrire davantage dans une fonction accompagnant la transformation sans en 
être le cœur. Le potentie l thérapeutique de l' expression par les atts n' est pas exploité en tant 
que tel mais demeure latent du fait que la pratique artistique rend possible et accessible le 
développement personnel et social. Il est tout de même utile de rappeler que la base de 
l' intervention au Local est sociale communautaire et qu ' en ce sens, elle ne cherche pas à 
« psycho!ogie-ser » 1' intervent ion même s i 1 ' intervent ion peut parfois avo ir cet effet. 
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L' intervention n'est pas de nature psychologique en ce qu 'e lle ne cherche pas à travailler sur 
la personnalité de l' individu, sa structure, ses blessures et traumatismes, ce que recherche 
l' art-thérapie. Cette précision nous parait fondamentale en ce qu 'e lle permet de comprendre 
la séparation entre les arts et l' intervention. L'ali est l'outil pour attirer et maintenir alors que 
l' intervention sociocommunautaire au Local faci lite la sociali sation, l' inserti on et la 
référence. Il n'y a donc pas de processus thérapeutique form el inhérent à ce mode spécifique 
d' intervention. 
Nous comprenons néanmoins que le travail de l'organisme s' inscrit minimalement dans le 
courant théorique de l'ali comme thérapie du fait que les compétences reconnues aux 
médiums a1iistiques, l' utilisation de J'mi et l' esthétique favor isent la construction de 
1' identité sans toutefois être clairement exploitées dans cette direction. De plus, en 
contribuant aux vernissages, 1' univers interne des pa1iicipants est projeté dans le monde 
extérieur et offre l' occasion aux visiteurs de prendre contact avec leur univers particulier, ce 
qui illustre toute l' importance de la création d' un pont entre l' a1iiste et la communauté. Ce 
sont autant d 'occasions de s'exposer et non pas uniquement d'exposer leurs œuvres. 
S' exposer implique de s'ouvrir au monde extérieur, d'accepter d ' être vu par l'autre et, 
éventuellement, de prendre une certaine distance par rapport à soi-même. En cela, les 
vernissages et 1 'exp loration a1i istique peuvent avo ir un impact thérapeutique en agissant sur 
l' image de soi, l' image projetée, le rapport à soi et le rappo1i à l'autre, sans toutefo is être 
spécifiquement organisés dans ce but. 
Enfin, du point de vue de l'action socia le, cette activité est dava ntage un prétexte à cette mise 
en commun a1iistes/public plutôt qu ' un véritab le out il de travail pour agir sur la 
transformation de l' indi idu, de l'organ isation ou de la communaut ' . Tout au plus, 1 s 
visiteurs peuvent être touchés le temps de l'exposition, peuvent s' intéresser aux j eunes et aux 
activités du Local et plus rarement y contribuer à moyen ou long terme. L' impact sur 
l'amélioration des conditi ons de vie et d' existence des participants demeure ténu s' il existe, 
et rien n' indique qu ' il assure une ce1ia ine continuité et encore moins une permanence. 
En définitive, l'ali attire, peut contribuer dans une ce1iaine mesure au mieux-être persormel, 
peut être un prétexte au contact avec so i, l'organisme ou la communauté, ma is n'est 
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aucunement exploré dans une perspective art-thérapeutique. Pour ce fa ire, la création 
miistique devrait permettre de révéler un regard commun sur une problématique partagée et 
engager les membres du groupe dans une perspective de changement sinon collective, du 
moins personnelle. 
Est-ce que l'approche mise de l'avant au Local pourrait devenir de l' art-thérapie sociale? 
Pour répondre à cette question, nou s nous attarderons d ' abord au potentiel de développement 
de l'empowerment afin de mieux comprendre les liens possibles . 
5.2 LE MOUVEM ENT DYNAMIQU E DE L'EMPOWERMENT 
La recherche s' intéressa it à 1' imbrication des tro is dimensions de l' empowerment les unes 
dans les autres, à savoir comment cela se manifeste et comment le développement de l' une 
des dimensions contribue au développement des deux autres dans le contexte spécifique des 
activités du Local. Il ne s'agit pas ici de débattre de la pe1iinence des actions réa li sées au 
Local mais plutôt d ' analyser les impacts de celles-ci sur le développement de 
l'empowerment. Les travaux de Ninacs nous ont servi de trame de fond tout au long de 
l' interprétation des données, d ' une pa1i à ca use de l' importance de ceux-ci dans la 
perspective québécoise, mais également pour les liens qu ' il a mi s en év idence entre l' individu 
et l' organisme communautaire dans le développement des diverses dimensions de 
1 'empowermen t. 
Les résultats obtenus par notre recherche tendent à démontrer Je rôle capital de l'organisme 
dans le déve loppement de l'empowerment, qu ' il so it orga ni sationnel , individuel ou 
communautaire . Ninacs (2008) ava it déjà établi un li en entre l'empowerment individuel et 
l'empowerment communautaire en soutenant notamment que ce qui compose l' empowerment 
communautaire conm1e la participation ou les compétences devient des « facteurs structurants 
de l'empowerment individuel »(p. 49). Pour l' auteur, l'empowerment communautaire ne se 
produit pas en lui-même mais serait davantage le résultat de l'empowerment démontré ou 
activé par ses membres. Cela tient d' une ce1taine logique qui veut que la communauté 
n ' existe pas en dehors de ses membres, les individus comme les organisations. 
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Là où ces éléments nous inspirent pa1i iculièrement se situe à cette interface. Nous sommes 
d' avis qu ' un type d'empowerment prédomine sur les autres et que l' un et l' autre interag issent 
continuellement entre eux. Ils nécessitent cependant certaines condi tions pour que cela se 
produise avec plus d 'effi cience, voire de conscience. 
5.2 .1 Le premier é lément du rouage: l'empowerment individuel 
Le Local œuvre auprès de j eunes adultes margina lisés dont certa ins ont semblé préférer cette 
avenue suite à un choix de vie alternatif. Il s peuvent en quelque sorte avoir déjà démontré 
leur capacité de choisir en adoptant ce qu ' il s croya ient le mi eux pour eux (amis, 
environnement, habitudes de vie, etc.) bien qu ' il s pui ssent aussi en subir des conséquences 
négatives. Pour les autres, la marginalisation apparaît davantage enracinée dans des 
conditions de santé, des habitudes de vie et parfo is une histoire fam iliale qui a laissé des 
écorchures . On peut dès lors présupposer que le processus d'empowerment présente pour ces 
derniers des défis beaucoup plus complexes. Ce processus exige une route significa tivement 
di fférente pour les populations minimalement intégrées à la communauté ou ayant déjà 
expérimenté des expériences positives en regard de 1 'empowerment que pour une population 
fo11ement margina li sée et ayant cumulé certains déficits aux plans relati01mel et social. Pour 
cette dernière, nous sommes d 'av is que les facteurs structurants devront davantage être act ifs 
et signifiants pour soutenir la construction de leur empowerment. Lemay (2007) va dans le 
même sens lorsqu 'e lle souligne que« la prise de conscience des domaines où [les personnes] 
exercent peu de contrôle et des conditions qui provoquent leur état psychologique 
d ' impui ssance joue un rôle primordia l pour la mobili sation et le changement » (p. 172). 
Gutién ez (1995; cité dans Ninacs, 2003a, p. 55) enrichit pour sa part la notion 
d'empowerment en le qualifiant de psychologique pour autant qu ' il contribue entre autre à 
l'efficacité persom1elle, au déve loppement d' une conscience de groupe, à la réduction de 
l'auto culpabilisation et à l'acceptation d'une responsabilité. 
Ces auteurs s'entendent sur le fait que l' appmienance au groupe est au cœur du changement 
personnel. Le groupe représente un espace privilégié pour soutenir leur développement et les 
stimu ler favorablement, car l' une des forces du groupe est d 'offrir un écho collectif à un 
problème ressenti individuellement. Lemay (2007), s' appuyant sur la perspective Freire, est 
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d 'av is que « l' accès à un groupe de référence et l' établissement d ' un dialogue véritable 
facilitent le cheminement des personnes vers Je développement d' une conscience [ ... ] 
sociale,[ ... ] collective[ ... ] et politique» (p. 172). De son côté Ninacs (2003a) précise pour sa 
part que le groupe doit néanmoins être un espace à l' intérieur duque l le processus est tout 
aussi imp011ant que Je résultat, qu ' il s'y déve loppe une vision pa11agée, qu ' il présente 
l'ouverture aux différences, qu ' il présente les conditions nécessaires pour faciliter les 
apprentissages de tous et enfin, « où s'exerce sur le plan orga ni sati01mel, instrumental et 
social, un leadership solide, de type consensuel , qui simultanément motive et soutien les 
individus » (p .6 1 ). Ce même auteur conclura par ailleurs sur Je fait que le groupe doit pouvoir 
mettre en relief sa capacité d ' intégration , de pari icipation, de formation et de va lori sation 
pers01melle. 
En regard de la population qui nous occupe, bien que la présence du groupe sert de pivot 
important vers Je changement individuel, il ne semble pas démontrer l'ensemble des 
caractéristiques énoncées afin d 'exercer son plein potentie l. Par contre, les rôles et fonctions 
de 1 ' organi sme, dans ce cas-ci le Local, prennent alors ici tout leur sens en palliant en 
quelques so ties à ceriaines faib lesses dans la dynamique et l' influence que le groupe pourrait 
présenter. Le fait de considérer les participants comme des personnes actives et possédant le 
potentiel nécessa ire pour eux-mêmes et pour la collectivité, contrairement au fait de les 
percevoir uniquement comme des utili sateurs de services, apparaît comme le facteur 
structurant Je plus important. À cet égard, Ninacs (2003a) soutient que « [ ... ] dans un 
processus d'empowerment individuel, la dimension de paJiicipation ne peut pas se réaliser 
pleinement si l' individu la considère comme ariificie lle, c 'est-à-dire lorsqu ' il ou e lle ne 
possède pas les qualifications requises » (p. 183). Dans ce contexte, l' organisme et encore 
plus les intervenants ont un rôle à jouer en qualité de générateurs de changement et de 
résilience par l' authenticité des interventions et des actions mises de l'avant. 
En cela, les d01mées recueillies sont plus concluantes. Les jeunes adultes se sentent traités 
comme des personnes à part entière et sont intégrés, lorsque possible, aux différentes 
instances décisionnelles et de participation leur étant destinées. La notion de « famille » a été 
mentionnée par deux répondants, rappelant l'importance du groupe comme facteur 
structurant du développement et parfois même de structure de remplacement. Il s ' agit d ' un 
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lieu significatif pour y expérimenter des relations plus positives et présentant un cadre social 
sati sfa isant pour tous avec ses règles et sa capacité d 'autorégulation. Nous sommes d' av is 
que le cadre doit relever de l'organi sme dans le cas qui nous concerne et cela apparaît 
pertinent qu ' il en soit ainsi afin de ne pas augmenter le ri sque de désorgani sation chez les 
pait icipants. Ce la souligne l' importance d 'offrir un cadre clair et stable. Plus une populat ion 
est désorgani sée ind iv iduellement et socialement, plus l' organi sme doit offrir un espace 
organi sé et sécuri taire, l' inverse étant tout aussi vra i. Ce phénomène s'accorde à la capacité 
d ' empowerment de la clientèle visée. 
Cependant, même en présence de ces conditions, nous observons que le processus 
d'empowerment ne peut pas touj ours s'engager, particulièrement lorsque des blessures, des 
traumatismes ou un état de santé menta le détéri oré fo nt obstacle au passage à l' action, 
comme c'est le cas pour plusieurs partic ipants au Local. À l' instar de Gutiérrez (1995; cité 
dans Ninacs, 2003a), nous avons observés l' importance d' une étape préalable qui est de 
l'ordre d 'une dimension davantage psychologique. On se retrouve par contre ici à l' interface 
de deux conceptions, l' une psychosoc ia le et l' autre socia le communauta ire. Les deux 
paraissent cependant nécessa ires au processus d ' empowerment parce que la première tournée 
vers la personne, permet de résoudre et de se transformer individuellement pendant que la 
seconde plus communautaire, offre la poss ibili té de collecti viser et d' agir vers le changement 
souhaité. Le processus psychothérapeutique n' est toutefo is pas possible au Local ce qui selon 
nous peut ralentir la mise en mouvement de 1 'empowerment. En cela, le Local présente une 
conception clairement sociale. Le groupe contribue à la régu lation de la vie associative mais 
n' est pas utili sé dans une perspective thérapeutique. L' organisme gère les tensions et les 
conflits lorsqu ' ils surgissent, soutient le déve loppement des compétences et des forces des 
participants et l' ait y est vu comme une contribution. L' ait s'ajoute ici à la qua lité de 
présence du personnel, soit une compétence organisationnelle portée par les employés, 
compétence à la base du processus d 'attachement nécessaire à l' engagement de chacun vers 
un changement. Cela, les participants à la collecte de données 1 'ont tous reconnu et salué. 
Nous avons également identifié chez les intervenants la croyance sincère en les capacités des 
jeunes adultes et le respect de leur rythme de changement. Cette condition favorise le 
développement de chacun et fournit l' occasion aux paiticipants de modifier le regard qu ' ils 
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portent sur eux-mêmes et de développer l' estime de soi et l' image de so i, pierres d ' ass ise de 
leur transformation . 
À ce moment-ci, il n ' est pas poss ible de déterminer avec précision si c ' est la modalité par les 
arts qui pem1et le changement ou si cela relève du soutien communauta ire ou encore de la 
combinaison des deux. Pendant que les participants vivent un accueil chaleureux, de la 
considération et du respect, ils sont aussi invités à utiliser les arts pour le pla isir, l' express ion 
arti stique ou encore pour décharger un état de tension. Une recherche orientée plus 
spéci fiquement en ce sens pourrait émettre des avis davantage concluants . 
Néanmoins, nous sommes d 'avis que cette combinaison sembl e participer significa tivement à 
l' insertion et au sentiment d ' appatienance. À travers ses actions, l' organi sme favo rise 
l' accompagnement pour soutenir l' insettion et la réinsertion. Ce la semble manifestement 
contribuer au développement d ' un lien d' attachement des jeunes adul tes face aux 
intervenantes et la qualité de ce lien participe à son tour à l' insertion et la réinsett ion socia le. 
Dans ce cas spécifi que, le lien de confiance à l' organi sme, à son personnel et aux autres 
participants semble préalable au processus de changement individuel. Ce ne serait donc pas 
par l' intervention par les arts encore une fo is que le changement para it s' opérer ma is plutôt 
grâce à la qualité de la relation qui s' est établie. Les parti c ipants semblent pouvo ir 
expérimenter une relation basée sur le respect et la confia nce ce qui leur permettrait de 
s'ouvrir au changement plutôt que rester fi gés dans un mode relationnel qui comporte 
d ' impottantes limites sociales. 
À 1' insta r de LeBossé (2003) qui préci se plus ieurs facteurs structurants déj à rapportés au 
chapitre Il, nous sommes éga lement d 'av is que le respect exprimé et ressenti de ce qu'i ls 
sont, fait partie des conditions gagnantes, ce à quoi nous ajoutons la qualité du milieu, son 
caractère altematif, son organisation en regard du matériel artistique et fina lement sa situation 
géographique qui en favo rise l'accès. L'absence de contra inte à la part icipation encourage en 
quelque sorte la prise de décision chez les participants tant en regard de leur présence que de 
leur implication dans un processus arti stique, un processus psychosocial ou un processus 
d'action communauta ire. Le sent iment de li betté est fonda menta l dans ce contexte précis 
d'intervention . Nous croyons cependant que cette formu le nuit à l' élaboration d'actions 
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sociales du fait que cette planification repose actuellement davantage sur les membres du 
personnel. Pour que les participants ressentent l' émergence d ' un besoin d' action socia le et 
politique, il est nécessaire qu ' ils soient en re lation avec les autres, ressentent la 
correspondance de leur situation et s'engagent dans l'action. La vie de groupe peut a lors 
devenir le principal élément déclencheur de l'action soc iale et renforcer en conséquence 
l'empowerment aux plans individuel et organisationnel. Ainsi , pendant que la vie de groupe 
ouvert et l' intégration des patticipants aux processus décisionne ls encouragent la 
mob ili sation de compétences personnell es, l' absence de groupe forme l empêche une mi se en 
action structu rée visant des conditions d'ex istence plus favorab les. 
Si nous abordons uniquement la place des arts visuels, la mise en relation directe des 
participants avec la communauté se résume presque uniquement aux activités publiques 
comme le vernissage. Dans ce cas-c i, il s'agit touj ours de l' individu en relat ion avec la 
communauté plutôt que de l' action du groupe engagé dan s un esprit de revendication et de 
changement social. Il est possible que ce soit dû à la grande marginalisation des participants. 
Nous croyons néanmoins que pour soutenir le développement de l'empowerment individuel, 
il est nécessa ire et incontournable de les engager sur cette vo ie de man ière à ce qu ' il s 
expérimentent leur capacité d ' influencer le milieu et d 'ag ir concrètement pour le changement. 
Lalonde (2008) partage le même avis lorsqu 'e lle souli gne que « l'obj et crée permet aux 
membres du groupe d' avoir un regard commun sur un même obj et [ici , une réa li té socia le] et 
ainsi permet l' ouvetture à l' autre, l' échange et grâce à cela, la poss ibilité de découvrir 
différentes façons d ' interpréter et de vo ir les choses» (p. 46). C'est seulement ain si qu ' il s 
pounont éprouver leur pouvoir individuel et social et de la même manière, renforcer leur 
propre empowerment. Le rôle de l'organisation parait ici fondamenta l à moins que sa mission 
se concentre exclusivement sur l' insertion et la réinsettion plutôt que sur l'act ion vers le 
changement social, rôle généralement reconnu dans les organismes œuvrant en action 
communautaire autonome Québec. 
En somme, il n ' est pas possible à ce moment-ci d ' établir clairement le potentiel de 
l' intervention par les atts au Local. Nous constatons que cette modalité attire les jeunes 
adultes et stimule leur participation. Ce qui semble toutefois significatif en regard du 
développement de l'empowerment individuel , c' est la qualité du personnel, ses compétences 
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en soutien et en accompagnement, son ouverture et sa grande sensibilité aux difficultés 
vécues par la clientèle. Il semble que ce soit davantage cela qui agisse sur les patiicipants et 
que la possibilité de se développer sur le plan artistique représente un avantage collatéral. 
Enfin , 1 ' impo11ance du groupe dans ce contexte n'apparaît pas clairement pri se en compte. 
Les participants sont davantage engagés dans des processus individuels bien que la vie 
sociale y soit minimalement possible. De plus, les données recueillies ne permettent pas 
d ' identifier une approche d ' intervention de groupe comme te l. Cela pourrait éventuellement 
permettre aux pmiicipants d'accorder une dimension sociale et collective aux problématiques 
vécues individuellement et en conséquence, de s' engager ensemble dans une action visant le 
changement social. 
Soit les pmiicipants sont trop éloignés de l'empowerment individuel pour le faire, soit ils se 
heurtent à un point faible en regard des compétences en intervention communautaire de 
l'organisme, soit il s'agit d' une orientation dans la miss ion de l' organi sation davantage axée 
sur l' accompagnement des personnes considérées individue llement. Nous croyons néanmoins 
que l' organisme aurait grand avantage à se positionner clairement à cet égard. 
5.2.2 Le deux ième élément du rouage: l'empowerment organisationnel 
L'organisme se trouve à l' interface de l' individu et de la communauté et de par cette position, 
il a un rôle fondamental quant au développement de l' un comme de l' autre, mais aussi en 
regard du développement de son propre empowerment. Sans ce demier, il ne peut exercer 
pleinement sa capacité de choisir ses orientations, de décider des actions à entreprendre et 
d'agir en conséquence. De même, il pourra plus difficilement engager un processus similaire 
chez l'individu qui le fréquente ou la communauté dans laquelle il évo lue. Ninacs (2003a) 
partageait déjà cet avis : 
La reconnaissance par les autres, dimension au cœur du développement de l'estime de 
soi sur le plan individuel, semble tout aussi capitale sur le plan de 1'empowerment 
organisationnel, car l'organisation ne pourra pas saisir les occasions qui lui sont 
offertes si elle ne manifeste pas à la fois une compétence et une crédibilité (p. 193). 
Attardons-nous d ' abord à la capacité de l' organisme d 'exercer son propre empowerment. 
Nous savons que les conditions favorables au développement de l'empowerment 
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organisat ionnel sont le fait d ' avoir des membres engagés eux-mêmes dans un processus de 
développement de leur propre empowerment, d ' avoir un ancrage dans la communauté, de 
voir ses compétences reconnues par la communauté et, enfin, d ' être capable de prendre des 
décisions, de les actualiser et d' en assumer les conséquences (Nina cs, 2008). 
Or, ce que nous retenons de l' analyse permet de constater que le Local se trouve dans une 
posture intéressante relativement au développement de son empowerment. Nous remarquons 
que l' organisme participe aux décisions qui le concernent bien qu ' une part importante so it 
assumée par le Centre. Nous avons néanmoins perçu une grande autonomie chez son 
personnel. 
Le Local contribue à la vie communautaire et lorsque c ' est poss ible, il s'y engage activement 
avec ses participants. Nous croyons que 1 'organisme possède les compétences nécessa ires en 
regard de sa vie associative et met en place des structures cohérentes pour la stimuler. Il 
bénéficie d ' une grande crédibilité, en particulier celle accordée par la clientèle mais aussi 
celle exprimée par ses partenaires. Cela est particulièrement observable par son ancrage dans 
la communauté. La qualité du réseau de partenaires en est le principal indicateur et celui-ci 
parait suffisamment efficace, notamment en rega rd de l' amélioration des services destinés à 
leur clientèle commune. Enfin, il possède, par le biai s de son personnel, la conscience 
critique nécessaire à ses rôles et fonctions. Il connaît bien son statut particulier, sa it le faire 
valoir et est en mesure d 'émettre une réflexion sociale et politique en regard de sa clientè le. 
Toutefois, l' organisme peut plus difficilement prendre appui sur ses membres du fait de sa 
structure de participation et peut-être aussi de leur grande marginalité. Ainsi , le fait que les 
membres y circu lent librement et sans nécess ité d 'engagement représente un important 
désavantage pour consolider sa structure, ses activités et planifier son développement. Cela 
représente également un désavantage certain au plan de 1' influence que peut exercer 
l' organisme. Cette influence repose essentiellement sur l' énergie disponible du personnel , 
son regard social et politique et sa capacité à mobiliser les participants dans l'action. Les 
résultats confirment que la mobilisation émerge moins souvent de ces derniers que de 
l'organ isation, la majorité des participants ne présentant pas l'empowerment nécessaire pour 
le faire. Nous comprenons que la structure actuelle favorise le maintien de cet état, 
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possiblement au désavantage des participants et de l' organi sation . Car le temps requis pour 
agir efficacement sur l' empowerment peut être sign ificativement long. Ninacs (2003a) 
précisait déjà qu ' il « faut que les autorités en place aient une ouve1iure d 'esprit suffisamment 
large pour consentir à l'accession de nouvelles personnes dans les sphères du pouvo ir et pour 
les soutenir durant leur processus d'empowerment sur ce plan » (p. 204), ce à quoi nous 
ajouterions qu ' i 1 faut le personnel suffi sant, les qua 1 ifications requi ses et la patience de le 
faire. 
L'analyse de la fonction de l' organisme dans le déve loppement de l'empowerment individuel 
pem1et à cette étape-ci d'approfondir notre compréhension. Nous sommes d 'avis que la 
formation du personnel et le développement de ses compétences en regard d ' une clientèle 
particulière constituent un élément fondamental. Dans le cas qui nous occupe, le personnel 
formé en mi a développé une fo is engagé sur le terrain, des compétences minimales en 
intervention, ce qui favorise une prise de contact non menaçante, stimule la communication et 
apporte un soutien dans le développement personnel. Nous constatons tout de même 
l' impo1iance accordée aux mis plastiques au moment de la co llecte de données. Ceux-ci 
prédominent sur le volet musical également offe1i au se in de l'organi sme du fait de l' absence 
de compétence d' intervention ou d ' animati on dans ce champ d ' expertise. Quant au domaine 
psychosocial, il se résume essentie ll ement à l' aide offe1ie, à l'écoute et à la référence et 
semble se développer davantage par le coaching et le soutien offert à l' interne. Les 
intervenants, qui se défi ni ssent du do maine socioarti st ique, ne sont pas appelés à s'engager 
dans un processus thérapeutique avec les pa1iicipants mais plutôt dans une perspective 
d 'accompagnement pour l' amélioration indi viduelle des cond itions d' existence avec, pour 
base, l' intervent ion par les arts plastiques. La relation de soutien mi se en place et la structure 
de l'organ isme favorisent la pmiicipation des jeunes dans le processus déci sionnel qui les 
concerne ce qui , à notre av is, pa1ticipe au développement de l'empowerment individuel. 
Tout porte à croire que lorsque le persmmel est empower-é, l' organi sme a plus de faci li té à le 
devenir, 1' inverse étant tout aussi vrai . N inacs (2003a) aJTive aux mêmes constats : « Sur le 
plan de la participation et des compétences, par exemple, l' évolution de l'empowerment 
organisationnel semble étroitement liée aux capacités des personnes peuplant ses instances 
vitales, en particulier les membres de ses structures opératoires et décisionnelles » (p. 213). 
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À cet égard , l' entretien avec la coordonnatrice laissait entrevoir cet état de fa it, lorsqu ' e lle 
soulignait des d ifférences de leadership, d ' encadrement des part icipants, de partenariat et 
d ' ancrage depuis son arrivée dans ses fo nctions. La vis ion qu'e lle a développée en a lliance 
avec un nouveau directeur général au Centre parait avo ir conso li dé 1 'ancrage du Local dans 
la comm unauté et sa reconnaissance. L' organisme a alors connu une augmentation de son 
achalandage et un renforcement de son réseau d ' alli ances. Il apparait néanmo ins essentiel que 
l' empowerment des membres du personnel ne demeure pas au niveau individuel mais arrive à 
s' exprimer au plan organisationnel de manière à perdurer et à survivre au changement de 
personnel. Il pouJTa alors se développer davantage et agir plus effi cacement dans sa 
communauté. 
En somme, l'organi sme peut être un import ant relais entre l' indi vidu ou le groupe d ' individus 
et la communauté. Mais au-delà du relais, la fonction centra le de l' organi sme dans le 
mouvement vers le changement nous apparaît indispensable. Pour nous, il se compare à un 
mécani sme d ' engrenage. L'analyse nous a confirmé j usqu' à maintenant que les composantes 
de 1 'empowerment sont interdépendantes sans pour autant posséder le même niveau d ' énergie 
ni la même capacité d' entrainement. S i l' organi sme n' a pas l'énergie pour engager son propre 
mouvement, il ne pouna stimuler celui des pa1t icipants pas plus que celui de la communauté, 
les premiers parce qu' il s se retrouvent dava ntage en situation de survie qu ' en état 
d'empowerment et la seconde parce qu'e lle déve loppe son empowerment en s ' appuyant sur 
celui de ses membres. Dans ce dern ier cas, l' organ isme est à ri sque d' être en situation de 
dépendance face à l' énergie fourni e par la communauté, ce qui réduit d' autant son pouvoir 
d ' infl uencer positivement l' empowerment chez les individus qui le fréquentent. 
5.2.3 Le troisième élément du rouage: l'empowerment communautaire 
Le déve loppement d' une meilleure connaissance de l' empowerment communautaire nous a 
rapidement paru essentiel en vue d' explorer comment l' organisme donne place à l' externe, 
comment il s' y re lie et com ment il y agit dans l' optique du changement soc ial en regard des 
conditions d ' ex istence qui affectent sa population. Encore une fois, nous partageons l' av is de 
Ninacs (2008) pour qui la connaissance de la vie interne est tout aussi impo1tante que celle 
concernant la vie externe. Cet aspect présente un intérêt significatif. Pour l' auteur, 
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Le rôle de l'organisation dans les processus d'empowerment est aussi capita l qu ' il est 
complexe. Capital , parce que l' organisation est à la fois le lieu où 1 'empowerment 
individuel se réalise et l'engin de l'empowerment communautaire. Complexe, parce que 
1 ' organisation s'avère elle-même un lieu de pouvoir, ce qui lui confère, d' une certaine 
façon, un statut de communauté, et parce qu 'e lle constitue un système autonome qui 
pourra, à l' in star de ce que vivent ses membres, se retrouver dans une situation de 
disempowerment et se voir obligée de franchir toutes les étapes du processus 
d'empowerment individuel (Ninacs, 2003 , p. 210). 
L' ana lyse des résultats a déjà pen11is de constater que le mandat d ' ag ir avec et auprès de la 
communauté relève davantage du Centre que du Local, ce dernier étant le point de service du 
premier, ce qui ne l' engage pas d 'office comme un organi sme autonome. Ce la pose deux 
questions, l' une en regard de la va lorisation de l' intervention par les arts et la seconde au 
sujet de l' impact véritab le du développement de l'empowerment individuel et organisationnel 
sur la communauté. 
Le Local est un lieu qui expérimente une approche unique et novatrice de plus en plus 
reconnue dans le milieu. Son principal porte-parole semble être le Centre, ayant le mandat 
d 'assurer les représentati ons, concettations et actions po li tiques dans la communauté dans 
l' esprit d' un nécessa ire pattage des responsabi li tés. Cependant, nous pattageons l' avis de 
Ninacs (2003a) lorsqu ' il souligne dans son ana lyse que « la concettation peut [ ... ] être un 
facteur structurant » (p. 209) de 1 'empowerment communautaire. Nous reconnaissons que le 
Centre puisse très bien assurer cette tâche puisqu ' il a mi s en place le service, le con na ît, 
superv ise le travail qui s' y effectue et est au fait des résultats. Par contre, nous croyons que 
cette fonction de porte-parole prive d ' une part le Local d' expériences qui pourraient 
consolider son propre empowerment et d ' autre part, prive les pattenaires du milieu du contact 
direct avec l' approche mise de l' avant, à moin s qu ' ils se rendent directement sur les lieux et 
s' initient aux impacts réels de ce mode d ' intervention. Dans le même ordre d ' idée, nous 
n' avons pu constater l' appo1t des arts à l' espace communauta ire mais ne pouvons préciser si 
c'est le fait de l'absence du Local à ces instances de concertation ou si cela réfère plutôt à 
l' incapacité de l' organ isme de déployer son approche spécifique dans l'ensemble de ses 
sphères d ' intervention. 
Nonobstant cette fon11ule de concertation, les patticipants paraissaient éloignés des espaces 
de concertation et de partenariat au moment de la collecte de données. Nous comprenons que 
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le chemin à parcourir pour qu ' un participant déve loppe l'empowerment individuel nécessaire 
à une pleine participation aux espaces d' action et de concertation de nature administrative et 
politique peut être long et ardu, selon son état de marginalisation. Cela prive néaru11oins les 
participants d ' autant d 'occas ions de ressentir les impacts sociaux de leurs actions et 
interventi ons, impacts qui à leur tour contribuent à la conso lidation de l'empowerment dans 
l' ensemble des dimensions. 
Enfin, l' intervention par les arts visue ls ne semb le pas mi se en év idence autrement que lors 
des vernissages et trouve peu d 'écho dans l'action sociale. Les vernissages n' atteignent 
somme toute qu'une faible partie de la population, possiblement déjà sensibilisée aux besoins 
de l' organisme et de sa clientèle. Nous sommes d ' av is que cette mi se en commun de l' espace 
personnel et de l' espace public semble davantage agir sur l'empowerment individuel que 
communautaire. Nous reconnaissons éga lement qu 'e lle est utile et signifiante pour les 
participants. Néanmoins, elle ne possède pas les conditions nécessaires pour amener un 
changement soc ia l dans les conditions d 'ex istence et dans la qua lité de vie de ces jeunes 
adultes. Nous croyons que l' utili sation des arts au Local a le potentiel de contribuer à une 
action dirigée vers le changement social, dans l' idée d ' une act ion co llect ive organisée et 
soutenue, mais ils ne sont pas exploités en ce sens. Le potentiel de l'approche par les arts se 
trouve donc circonscrit au niveau individuel. 
Cela soulève à ce moment-ci un questionnement quant à la vision que l' organi sme entretient 
vis-à-vis de sa clientèle. La perçoit-il individuellement ou collectivement? Dans le premier 
cas, l' intervention s' atta rdera aux difficultés et aux beso ins indi viduels, alors que dans le 
deuxième cas, les participants seront perçus en tant que groupe vivant une oppression sociale, 
!"intervention visant alors !"action sociale n conséquence. 
En guise de réponse, les résu ltats sont plus éloquents quant à une vision individuelle. Les 
données recueillies ne permettent pas de comprendre les motifs qui restreignent l'usage des 
arts à l' intervention auprès et avec les participants. Ce la peut relever d ' une question de 
formation , de croyances ou d 'orientations organisationnelles . Nous sommes cependant d ' avis 
que pour valoriser cette approche et ses résultats et mettre à profit les éléments probants de 
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cette modalité d' intervention, le Centre et le Local auraient tout avantage à approfondir le 
potentiel qui leur est offert tant au plan individuel qu 'organisationnel et communautaire. 
5.2.4 La dynamique interacti01melle des trois dimensions de l' empowerment 
À la lumière de ce qui précède et à l' instar de Ninacs (2003a, 2008), nous présupposons 
l' existence d' une étroite imbrication des li ens qui uni ssent les trois dimensions de 
l'empowerment. En présence d' un empowerment individuel faible , un organi sme ne peut s'y 
appuyer pour se développer et cette situation ne fournit pas d 'énergie à la communauté pour 
se transformer. L' inverse est tout aussi vra i, car une personne en état d ' empowerment peut 
agir efficacement dans un organisme et même directement dans sa communauté. Elle 
bénéficie alors d ' un pouvoir de changement, qu 'e lle l'exerce ou pas. Elle sent qu 'e lle a le 
contrôle sur sa vie, exerce des choix qui lui convi ennent et est en mesure d' en assumer 
pleinement les conséquences . Le développement de l' empowerment individuel auprès des 
participants du Local présente des défis que nous avons déjà identifiés. Néanmoins, ce 
développement est primordial pour les participants eux-mêmes et leur qualité d'existence tout 
en étant pertinent pour le déve loppement de l'organisation . 
Un organi sme qui possède de l' empowerment peut influencer l' organi sation soc iale parce 
qu ' il possède le réseau, la reconnai ssance nécessa ire et l' énergie pour s ' y engager. Un 
organisme se trouve en état d'empowerment de deux façons: soit ses membres apportent 
l'énergie nécessaire pour engager le mouvement, soit c ' est le pers01mel qui le génère. Ce 
demier cas semble davantage refléter la situation au Local comme nous l' avons 
précédemment mentionné. Nous sommes d 'avis que s i l'empowerment repose uniquement sur 
le personnel, l'organisme est à risque d 'épui ser à plus ou moins long terme ses travailleurs, 
car comme l' énergie se transfère, le personnel a besoin de l' énergie des membres 
individuellement et collectivement pour se développer, être stimulé et éveiller son désir de 
mobilisation. Si aucune énergie n' arrive à créer l' impul sion nécessa ire au développement de 
l'empowerment, qu ' il soit organisationnel ou même individuel , la capacité d' action ou de 
désir d' action semb le s'atténuer et entrai ner une perte dans la croyance au potentiel. L ' une 
des répondantes l' illustrait de façon intéressante en comparant ce mouvement à une poulie 
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d' entraînement. Si l' énergie est positive, ell e attire vers le haut donc vers une plus grande 
sati sfacti on. Si par contre l'énergie est vécue comme négative, elle produit l' effet inverse. 
L'organi sme doit par conséquent œuvrer au développement de l'empowerment de ses 
membres pour étendre le sien et continuer d'attirer dans ses acti vités de nouvea ux membres 
qui y contri bueront à leur tour. Un organi sme en manque d'empowerment ne peut se 
renouveler, est à ri sque de perdre sa crédibilité et son ancrage dans le milieu et pourra plus 
difficilement agir positivement auprès de ses membres et de la communauté. L'empowerment 
organisationnel est donc lui aussi étroitement lié à celui de la communauté. 
Une communauté ne peut en elle-même être en état d'empovverment puisque celu i-ci est 
constitué et énergisé par l' empowerment de ses membres individuels, organisationnels et 
institutionnels. Ainsi, à l' instar de ce qui précède, nous constatons que s' il y a une fa ille dans 
l' un ou l' autre des états d'empowerment, la vita li té de toute la communauté peut en être 
affectée. Car une communauté en état d' empowerment sera davantage en mesure d' agir 
positivement sur les conditi ons de vie de tous ses membres et aura plus d'énergie disponible 
pour contrer la marginalisation, sera plus inclusive et active dans la transfonn ation sociale et 
tiendra compte des problématiques nouvelles vers une recherche constante de solu tions. Au 
contraire, si une communauté est en manque d'empowerment, elle risque de perdre sa vita lité 
et d'ass ister à l'émergence de problématiques soc iales plus sévères . En conséquence, elle 
aura beso in de 1 'empowerment de ses membres individuels et organisationnels et de 
développer les structures nécessaires pour retrouver cet état. 
Nous retenons de cette analyse la fo nction fondamentale de l'organi sme dans le 
développement de l'empowerment surtout lorsqu ' il s'agit d ' une popu lation fo1tement 
margina li sée, trop éloignée de son propre potentiel d'empowerment. Cette dernière nécessite 
un accompagnement particulier, ce qui peut parfois vouloir dire de l'a ide soutenue, voire 
thérapeutique, pour la résolution de problèmes faisant obstac le à l' atteinte de cet état 
d'empowerment. L'image d'un engrenage peut témoigner de la proximité et de 
l' interdépendance des trois dimensions de l'empowerment, l' organisme ayant une position 
centrale puisqu'il donne l' impulsion de dépa1t puis continue d'être actionné par le transfe1t 
d'énergie des autres systèmes. 
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5.3 L ' ART-THÉRAPIE SOCIALE 
Au regard de l'analyse qui précède et de la compréhension que nous avons de l'a rt-thérapie 
sociale, nous constatons que les éléments indispensables à une pratique accomplie de cette 
approche ne sont pas tous réunis dans le mode d ' inte rvention pri vilégié au Local. Revoyons 
d ' abord ce qu 'en dit Kaplan (2007): « [this approach] operates outside the usual box of 
individual illness (mental or physical) and addresses societal problems by providing services 
to perpetrators, victims (potential or actual) , or people who work with members of these 
groups » (p. 13). 
La notion des problèmes socraux est fondamentale dans cette approche, à l' in star des 
principes de base de l'action socia le. Dans le cas qui nous occupe, cet élément est présent. 
Les conditions d'existence de ces j e unes adultes marginalisés en est la plus importante 
démonstration. Cependant, l' approche par les arts rencontrée au Local ne traite pas de cette 
dimension co llective du problème avec év idence, bien qu 'e lle co llecti vise à l'occasion les 
conditions de vie vécues par les participants lors de certaines manifestations. Ainsi, 
l' intervention indi vidue lle parait priv ilégiée aux dépens d ' une intervention de groupe qui 
pourrait perm ettre la mi se en commun des problèmes vécus et le dés ir d 'entrer dans une 
action collecti ve. Si l'art-thérapie s'adres e d 'abord à des blessures psychiques indi viduelles 
(Hocoy, 2007), l' art-thérapie sociale considère que ces mêmes blessures peuvent être 
engendrées par la marginalisation et l'exclusion et motive des actions socia les et politiques en 
ce sens. 
Dans cette pe rspective, ce n ' est pas uniquement une posture indi viduelle qui favo risera le 
changement mais son assoc iation à une posture co llective. Nous sommes d 'av is que 
l' intervent ion doit débuter par la prise de conscience ind iv idue lle des prob lématiques et de 
leurs conséquences. La seconde étape est le développement de la posture collective qui 
permette une prise de conscience élargie des enjeux sociaux et politiques. Cette analyse 
pourra ultimement entraîner une action sociale fom1elle et parait la plus apte à pennettre 
l' élaboration d ' actions efficaces pour l'amélioration des conditions d 'ex istence. Chaque étape 
renforce la précédente et soutient la suivante. 
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Dans une suite logique et parfaitement imbriquée, l' action politique demande de connaître les 
enjeux, les conséquences et ce qui engendre une problématique sociale. Elle participe au 
renforcement de la prise de conscience des impacts persoru1els des problèmes traités et à la 
recherche de so lutions non seulement individuelles mais sUJtout collectives. C'est par cette 
analyse que se détermineront les actions vers le changement souhaité et c'est à cette étape 
précise que la mobilisation prend tout son sens (Lemay, 2007). Force est de constater que 
cette imbrication est absente de l' intervention au Local. 
Travailler sur des problèmes sociaux par le biais de l'ait-thérapie sociale, c'est ajouter à la 
trajectoire de transformation et d' «empower-isation» la puissance de 1' image créée en vue 
d'amener à la conscience sociale une réa lité indi viduelle (Hocoy, 2007) sous un angle 
nouveau. En dépassant l' individualité, il dev ient poss ible d'amener les personnes à une 
réalité sociale qui les concerne et d' exp lorer avec elles le potentiel symbolique des images 
personnelles transposées dans leur dimension collective. Il importe alors d' explorer 
artistiquement de manière individuelle ce phénomène pour ensuite revenir dans la force et 
l'énergie du groupe pour en reconnaître les impacts les plus év idents comme les plus subtil s, 
considérer la correspondance entre les différentes images produites, identifier les points de 
convergence, dégager le sens commun pour ensuite choisir ensemble un processus artistique 
à dimension organisationnelle ou sociale vers le changement souhai té. Ce n'est pas d'emblée 
une démarche spécifique vers une recherche esthétique mais plutôt un projet a1tistique qui 
enrichit la connaissance et qui témoigne du sens, de la symbolique consciente et inconsciente, 
individuelle et collective, portée par la création. La création agit comme un langage 
complémentaire au langage verbal, dont le symbolisme se trouve partagé entre les créateurs 
et laisse émerger différentes manières d' interpréter la réa li té abordée (Lalonde, 2008) . 
Nous sommes d' avis que l'ait -thérapie sociale a tout le potentiel nécessaire pour favoriser 
1 'empowerment individuel en développant une plus grande conscience de soi et en motivant 
l'action vers le changement souhaité. Elle encourage éga lement l'empowerment 
organisatiotmel en développant une com1aissance élargie des problèmes sociaux qui affectent 
la population du milieu, met à la dispos ition de l'organisme des moyens de gérer les conflits 
et de superviser son personnel et fournit une capacité extraordinaire de réflexion et d' action 
dans un contexte de développement ou d' analyse de ses forces et de ses limites. Enfin, elle 
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peut à coup sûr soutenir l' empowerment communautaire en offrant des outils artistiques et 
politiques novateurs pour agir sur des situations qui engendrent ou maintiennent des 
conditions qui affectent des groupes d' individus. 
Nous sommes également d'av is que pour atte indre un tel n1 veau de changement soc ial, 
l' usage communautaire de l' approche doit viser une continuité dans le temps. Les verni ssages 
et expositions peuvent avoir un impact sur une durée détem1inée, mais cell e-ci est 
généralement courte et ne rejoint pas nécessairement les acteurs de changement présents dans 
la population, soit les membres influents de la communauté. Et lorsqu ' ils sont rejoints, leur 
présence ne les engage pas dans un mouvement de transformation sociale; ils occupent 
davantage un statut d' observateurs, voire de spectateurs. 
Le plus grand défi de l'mt-thérapie sociale est de viser, à l' instar de l' in tervention rencontrée 
dans les organi smes communautaires œuvrant en action sociale, une action organi sée qui 
illustre publiquement une problématique sociale affectant des indi vidus. L' action doit agir 
dans une optique d' amélioration des condi tions d'existence de tous ceux qui sont concernés 
et être largement po1tée par un processus de création mtistique comme outil de connaissance 
de so i, comme outil de communication avec soi et l' autre et comme outil de transformation. 
Enfin, l' image créée doit s' appuyer sur une pri se de consc ience co llecti ve et, à la fo is, être le 
résultat d' une démarche co llective. 
En résumé, nous soutenons que l' une des conditions à la base d' une pratique d'art-thérapie 
sociale est d'abord que l' utili sation des a1ts so it au cœur de l' intervention et non pas 
accessoire. L' a1t est va lori sé pour augmenter la conscience de soi et la confiance en so i, pour 
favoriser les processus de résolution, de rétablissement ou de soulagement, pour soutenir le 
rappo1t à l'autre et, finalement, pour accéder à l'expression et au dépassement des obstacles 
personnels et sociaux rencontrés. L' image produite individuellement et collectivement 
permet une compréhension globale et plus complète de la problématique traitée et vise la 
recherche de solutions collectives à des problèmes collectifs . 
Ensuite, il impmte d'œuvrer auprès d ' une population affectée par une problématique ayant 
une dimension collective occasimmée par une structure sociale produisant des iniquités aux 
plans des droits, de l'accès aux services et de l' inclusion. 
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Une troisième condition extge qu ' une démarche de groupe accompagne les processus 
individuels de prise de conscience et permette ainsi la co llecti visat ion des vécus. Il s'agit ici 
de mieux comprendre ce qui affecte individuellement les personnes réunies pour comprendre 
que la problématique n'émerge pas uniquement de l' individu mai s qu ' elle tire ses origines de 
racines social es. La dimension du travai l de groupe permet d' intervenir autant au niveau 
individuel que social et renforce ces deux aspects de la personne. Le groupe offre un miro ir à 
l' individu et permet d 'œuvrer à l'amélioration de l' image de so i, de l'est ime de so i et de 
l'affirmation de so i. En contrepartie, le groupe facilite le développement de nouvelles 
habiletés sociales, l'acquis ition de compétences transférables de même que l'élarg issement de 
la compréhension et de l'analyse de la situation globale. Le travai l de groupe stimule 
1 ' émergence d' une meilleure compréhension et 1 'expl oration de nouve ll es poss ibilités 
d' action. 
Enfin, la dernière condition veut que cette démarche entreprise en groupe ait une rés01mance 
co llective et génère une action ou une série d ' actions arti stiques co llecti ves qui va permettre 
d'engager un changement social. Une pression suffisante et constante doit être maintenue 
pour agir sur une construction socia le qui crée des iniquités et l'act ion do it avo ir une 
envergure sociale et s ' infi ltrer dans différentes instances socia les et po li tiques. C'est la raison 
pour laquelle nous croyons que les activités de type expos iti on ne possèdent pas l'énergie 
nécessaire au changement véritable. 
En somme, il importe d ' accorder une place au symbolisme ou à la recherche de sens dans 
l'express ion artistique. Entrer dans un tel processus permet de soutenir une plus grande 
conscience de soi tout en privilégiant l'appattenance au groupe et sa ressemblance par la 
co llect ivisation. Il s'agit de travailler avec les individus r 'tmis et de donner un sens collectif à 
leur réalité. Par la suite seulement, ils seront en mesure de stimuler une action collective et 
une participation communautaire. Il est par ailleurs essentiel de détenir des outils pour 
interpréter l' impact émotionnel, intellectuel , voire physique et sp irituel, d ' une problématique 
afin de mieux se comprendre et non pas uniquement analyser une situation à pattir d ' un 
regard extérieur à soi , ce qu'offre l' art-thérapie. Ce processus demande un contact avec soi et 
avec l' autre, de la confiance, un espace qui le favorise et le soutietme ainsi que des outils 
pertinents et efficaces. 
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Comme l'organisme est au cœur du système d'empowerment, sa contribution est 
fondamentale et va permettre de favo riser le mouvement chez les individus. D' individus 
réunis, ils pourront f01mer un groupe qui fournira à son tour une certa ine quantité d'énergie 
au mouvement du système, le stimulera et lui pennettra de deveni r plus actif dans la 
communauté. Ce mécani sme illustre parfaitement l' interdépendance de chacun des éléments 
qui le composent. 
5.3. 1 Un modèle conceptuel novateur 
Fortement inspiré par les d01mées de recherche, nous avons exploré une représentation 
sati sfaisante de 1' imbrication du phénomène d 'empowerment à l' in térieur d ' une intervention 
clairement dirigée vers 1 ' art-thérapie socia le. À cet égard , 1 'analyse et la théorisation élaborée 
tout au long de la recherche nous a permi s d ' illustrer un modèle qui témoigne du transfett 
d ' énergie entre les trois dimensions de l'empowerment et à l' intérieur duquel la fo nction 
centrale des arts peut se développer, se renfo rcer et se transférer d ' une dimension à l' autre. 
Celui-ci prend la fonne d ' un mécani sme d 'engrenage et agit comme principe organisateur. Le 
système est composé d' une roue centra le, une roue maîtresse qui porte en elle-même 
suffi samment de force et d 'énergie pour initier une avancée, pour entraîner un mouvement, 
un changement. 
Nous croyons que c'est la fonction essentielle de l' organi sme. Celui-ci doit développer la 
force d 'attraction nécessaire pour attirer et reten ir et do it en quelque sorte séduire par son 
énergie, sa nouveauté, son mode d ' inte rvention, son ouverture, son caractère inc lu sif. 
Figure 5.1: La force attractive de l'empowerment organisationnel. 
Cette force d 'attraction a intérêt à être suffisamment importante pour que la clientèle 
concernée accepte de s'y rendre et potentiellement de s'y intégrer. Elle doit rendre le 
soulagement ou le changement suffisanunent désirable et réalisable. Car le premier intérêt 
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pour la personne dans le besoin peut être comme c ' est souvent le cas, la recherche d ' un 
service pour y répondre et le soulager. Mais par la suite, elle doit se sentir invitée ou 
entraînée par le mouvement. 
Figure 5.2: L'apport des arts au mouvement. 
Les arts peuvent assurer cette fonction pour autant qu ' il s soient démocratisés, access ibles et 
démystifiés. L ' organisme doit par conséquent développer une force centripète ou la 
crédibilité nécessaire pour attirer et retenir, mai s aussi pour l' intégrer à l' intéri eur de son 
fonctionnement. Il importe que la clientèle ne demeure pas à la périphérie mais pénètre 
suffisamment l' organisme pour en faire pa~tie intégrante. C' est seulement à ce moment que 
son énergie s'additionnera à celle de l'organisme et aura pour résultat plus que la somme de 
chacune de ses parties. 
Les arts sont ici à la fois le prétexte et le liant. Ils devierment le prétexte lorsque inclus dans 
l' offre de service comme outil de développement personnel et de thérapie. Il s servent à 
développer une plus grande conscience de soi tout en offrant les moyens de mieux 
comprendre et de résoudre les difficultés rencontrées. Les arts dev iennent le liant lorsqu ' ils 
participent à l'établissement d' une relation à l' autre et de l' attachement. Il s sont aussi le liant 
dans la mesure où ils soutierment un travail en groupe pour donner une dimension davantage 
co llective aux problématiques rencontrées. C 'est particulièrement par la mise en com mun et 
l' expérimentation en groupe que les personnes développ nt une conscience élargie des 
phénomènes sociaux qui les affectent et trouvent l'énergie de participer, à leur mesure, à des 
actions de nature collective. L' importance du groupe dans ce contexte se distingue de la 
thérapie de groupe, car dans ce demier cas, les problématiques personnelles et relationnelles 
sont au centre de l'approche du groupe, tandis qu 'en contexte d ' intervention sociale, le 
groupe illustre la dimension collective des problématiques individuelles et suscite l' intention 
d' agir ensemble sur un mode d 'action sociale. 
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Les arts sont éga lement le liant dans la mesure où ils servent l' organisme. Dans un contexte 
d 'mi-thérapie sociale, les mis peuvent servir au développement de l' organisme en suscitant le 
développement des connaissances et en permettant une plus grande prise de conscience de 
lui-même. Mais comme l'mi-thérapie continue d'être pour l' essentiel pratiquée comme 
modalité thérapeutique individuelle et de groupe, son usage au plan du développement 
organisationnel semble se confiner à la résolution de problèmes (gestion des ressources 
humaines, outil d' animation, déclencheur, etc.). E lle peut bien entendu être utile à la 
médiation mai s n 'a swiout pas à être réduite à cette seule fonction. 
La démarche d 'ati-thérapie sociale a tout le potentiel nécessa ire pour soutenir l' analyse d ' une 
problématique et la revendication soc iale en ce qu 'e lle donne une visi bilité, une permanence 
par l' image. Par son contenu symbo lique, l' image illustre la problématique sous toutes ses 
dimensions, tant personnelles que social es. L ' art-thérapie peut patiiciper à l' élaborat ion de la 
mission et des orientations, elle peut servir à la résolution de problème comme au 
développement, elle peut soutenir une démarche de planification stratégique comme une 
animation sociale et publique. Elle peut éga lement engager un processus de transfonnation 
avec des partenai res, décideurs et acteurs de changement, car elle participe activement au 
développement de la capacité de transfom1ation concrète. 
Poursuivant plus avant la représentati on de l' engrenage, cette image offre, encore une fois, 
une symbolique intéressante pour illustrer l'empowerment com munauta ire. Du fait qu ' un 
système de roues imbriquées les unes dans les autres se transfèrent mutuellement l' énergie 
disponible, l'engrenage représente différentes forces d ' action. 
Figure 5.3: L'effet synergique de l'art-thérapie sociale 
Ainsi, patiant du pnnctpe que l' empowerment communautaire est constitué de 
1 ' empowerment de ses membres, individus et organismes, un engrenage soigneusement 
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organisé, cohérent, intégrateur et mobile permet de constater qu ' un seul mouvement 
d 'entraînement agira sur l'ensemble du système. 
Le mécani sme même de l'engrenage permet de comprendre le jeu subtil de chacune des 
parties. Un pivot central fournit un axe de rotation fixe qui peut correspondre à la mission de 
l'organisme. La roue du centre, plus grande que les autres, représente l' orga ni sme en lui-
même constitué de son personnel, de ses orientations, de son potentiel de développement 
mais aussi de l'énergie disponible. 
Tels des individus qui grav itent autour de l' organisme, chaque roue présente ses di ffé rences, 
tournant à sa vitesse et interagissant avec les autres. Certaines sont plus éloignées du centre, 
soit elles s ' en approchent par beso in de l'énergie de propulsion, soit au contra ire e lles s' en 
éloignent parce qu 'e lles ont accumulé l' énergie nécessa ire à la poursuite de leur chemin . Peu 
importe la pui ssance de chacune des roues, c ' est l' ensembl e qui porte l' énergie du 
changement. Au final , l'empowerment se compare à l' énergie nécessaire au mouvement. Sans 
un empowerment minimal, tout le système se paralyse. 
Ainsi prend forme l' élaboration préliminaire d' un modèle conceptue l novateur. 
L'intervention art-thérapeutique assure dans ce contexte les fonctions de liant, de modalité 
principale d' intervention et d 'outi 1 de transformation par excellence pendant que 
l' intervention communautaire offre une lecture soc iale des problématiques, soutient la 
conscientisat ion, favorise la collectivi sat ion par le groupe et a limente le désir d ' act ion pour 
soi et pour la communauté tout entière. L' énergie déployée par chacune des dimensions, so it 
individuelle, organisatimmelle et c01m1mnautaire, est interdépendante ce qui fait qu ' une seule 
dimension peut plus difficilement maintenir et développer son empowerment si elle ne se 
relie pas aux autres ou encore, l' une d ' e lle neutralise ou enraye le mouvement. 
Nous sommes maintenant persuadés que l'art-thérapie est compatible à l' action 
communautaire et que l' association de ces deux moda li tés peut sûrement contribuer au 
développement social au Québec. Pour ce faire, non seulement la recherche mais également 
l' enseignement et la pratique devront se développer davantage afin de mieux en démontrer 
les potentialités et les limites mais surtout les résultats. 
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UNE PERCÉE QUI LAISSE ENTREVOIR DE NOUVEAUX HORIZONS : 
LA CONCLUSION 
À travers cette démarche de recherche, il s'agissait d'explorer les pmticularités de l' art-
thérapie sociale, préciser ses apports spécifiques et ses limites et finalement risquer 
l' élaborat ion d ' un modèle théorique définissant une pratique fusionnée en art-thérapie et en 
action communautaire au Québec. En définitive, nous souhaitions identifier l'action des arts 
plastiques sur le développement de 1 'empowerm.ent dans ses trois dimensions : individuelle, 
organisationnelle et communautaire, telles que définies par William A. Ninacs (2003a, 
2003b, 2008). 
L'organisme étudié œuvre auprès de jeunes âgés de 16 à 30 ans dont la grande majorité vit 
des difficultés de l' ordre de la toxicomanie, de l' itinérance et de la santé mentale et met de 
l' avant l' intervention par les arts plastiques et la musique. Deux séries d ' entrevues ont été 
menées, l' une avec quatre participants réguliers et la seconde avec deux membres du 
personnel. Une analyse documentaire a également contribué à 1 'étude, permettant la 
consultation de six catégories de documents, écrits ou visuels .. 
Le cadre théorique développé nous a amenées à analyser l'empowerment sous deux angles , 
celui de la participation et celui des compétences pour leur potentiel mesurable plus pratique 
dans le contexte de la recherche. Voici le sommaire des résultats. 
La participation et 1 'empowennent 
Nous avons constaté qu ' au Local, l'a rt est le moyen privi légié pour établir le contact avec la 
clientèle. Bien que la place spécifique des arts à l' intérieur de l' intervention individuelle ou 
sociale ne soit pas nettement démontrée, ceux-ci contribuent néanmoins à attirer la clientèle, 
à prendre contact avec elle et à favo riser sa participation. Les activités du Local semblent 
particu lièrement répondre aux besoins de se relier, de briser l' iso lement, de réaliser quelque 
chose de concret dans un espace de grande liberté, ce qui convient au tempérament et au 
mode de vie des participants. 
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Les résultats démontrent éga lement que l' mi permet aux jeunes de se mettre en action, ce qui 
présente déjà un avantage certain au plan du développement de 1 'empowerment tant 
individuel qu 'organisationnel ou communautai re. Lorsque utilisé dans le cad re d' un travai l de 
groupe, l'art permet le développement d' habi letés soc iales qui amènent les participants à 
s'épanouir davantage. Cela s' observe non seulement sur le plan des aptitudes artistiques mais 
également au plan des aptitudes facilitant leurs rappmis sociaux comme le leadership, la 
négociation , 1 'engagement par rapport aux autres membres du groupe, le respect de so i et des 
autres, etc. 
Nous avons observé plusieurs facteurs favorisant 1 ' épanouissement de 1 'empowerment tels 
que l'ouvetture aux différences, l'acceptation des différences, l' absence de jugement, la 
confiance, la patticipation libre, l'établ issement du lien à l' autre et de l' attachement. La 
capacité de 1 'organ isme à s'adapter aux réa lités de sa clientèle démontre éga lement sa 
compétence à mettre en action son propre empowerment. À cet égard, l'organisation présente 
une structure qui favorise l' in settion des jeunes à différentes instances de participation. Cette 
participation demeure cependant fragile de par la grande marginalité de la clientèle. Les 
j eunes adu ltes ont l' occasion d'évo luer graduell ement sur un axe al lant de la simple présence 
jusqu ' à l' implication formelle dans les décisions selon leurs intérêts, leur capacité et leur 
désir d' agir dans leur milieu . Nous croyons que 1 ' instabilité des patticipants limite 
l' efficience des structures mises en place, l' organisme devant se mod uler à leur rythme, à leur 
motivation et à leur niveau de participation. 
Les jeunes qui fréquentent le Local sont appelés à s' intégrer à deux types di stincts d'activités , 
soit attistique et culturelle ou socia le et politique. L' analyse a permis de rendre compte qu 'à 
la différence des activités sociales et politiques, une grande part des projets attistiques et 
culturels prend naissance à partir d'idées et de désirs ém is par des jeunes. Il apparaît que 
ceux-ci n'ont pas suffisamment développé leur empowerment pour s' imaginer s' investir dans 
un type d' action ou encore ressentir la pertinence de le faire lorsq u' ils sont plus engageants 
comme peuvent l'être les projets sociaux et politiques. 
En regard des activités artistiques et culturelles, le rôle de la coordination reste majeur dans 
les différentes étapes de réalisation des projets. 11 s'agit d' un élément indiquant l' importance 
---------------------------------, 
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de la fonction de 1 'empowerment organisationnel dans ces actions notamment au plan de la 
motivation. Dans un même ordre d ' idée, les résultats laissent entrevo ir une plus grande 
facilité du personnel à intégrer les participants dans les décisions entourant les projets 
atti stiques que dans les structures décisionnelles fo rmelles. Ceci témoignerait d' une limite 
organisati01melle à fa ire face au faible empowerment des jeunes ou encore à la 
désorganisation de leur vie. Les proj ets attistiques sont généralement de courte durée, ne 
présentent pas d'obligation à la participation ni d' ob li gation de résul tat alors que 
l' implication dans les structures décisionnelles fo rmelles nécessite un engagement et une 
régularité de participation. 
Les qualités du persormel du Local et patt i cul ièrement 1 'att itude inclu sive constituent un 
autre facteur favorable au déve loppement de l'empowerment des patticipants et un indicateur 
de 1 'empowerment organisationnel. Cet élément susc ite un fo rt sentiment d' intégrat ion dans 
le groupe et soutient le développement de l'attachement, du respect et de l' ouverture aux 
différences de même que l'apprenti ssage de compétences relationnelles et sociales. 
Enfin, en regard de l 'empowerment communautaire, il s'exprime de deux façons. La 
première, la valorisation de l'expérience attistique, permet la mise en valeur des talents des 
jeunes par les vernissages et fournit en diverses occasions un prétexte au contact entre les 
jeunes et la population. L' expérience vécue lors des vernissages est l' interface la plus 
significative entre le jeune et la communauté et aide à développer une communication entre 
so i et l' autre tout en contribuant à la lu tte aux préjugés da ns les deux groupes. D'autres 
tremplins favorisent la mise en contact entre les participants et la population et contribuent au 
développement de 1 'empowerment individuel, organisationnel et communautaire. À cet égard, 
les données ont indiqué divers 'vénem nts d nature publique ainsi que des activités de 
collaboration avec des partenaires. La participation des jeunes est alors hautement valorisée. 
La deuxième façon d' exercer l'empowerment communautaire est observable par la 
contribution de l' organ isme à un important réseau de pattenaires pour l'organisation des 
services et leur amélioration. Des alliances organisationnelles fortes ont été établies en 
soutien à l'organisme et cela témoigne de l' ancrage de celui-ci dans son milieu et de son 
importance pour la communauté. 
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Il fa ut souligner, à la lecture des résultats, le fa it que les arts ne sont pas particulièrement au 
service des engagements sociaux et politiques de 1 'organi sation dans la communauté. 
L'organisme ne semble pas avoir été en mesure d' élargir l' usage des atts à d 'autres fi ns que 
1 'offre de services directs sauf de manière très occasionnell e. 
Enfi n, les résultats tendent à démontrer que la fonction la plus importante exercée par 
l' organi sme est l' insett ion et la réinsettion des jeunes et que cela répond de mani ère 
importante aux besoins de la communauté. Cette fonction contribue au développement de 
1 'empowerment individue l en ce qu 'elle permet de construire des 1 iens positi fs entre les 
j eunes eux-mêmes ainsi qu 'entre les j eunes et les membres du personne l tout en amenant les 
premiers à développer des compétences sociales transférables. 
En somme, nous convenons que l'organi sme représente un pont fo rmel entre sa clientè le et la 
communauté. Ce pont permet plus particulièrement de souteni r l' inc lusion soc iale et 
l'organisme se sett des atts pour fac iliter ce passage. Cependant, les atts n'occupent pas de 
fonction particulière au plan organisationnel et communautaire et ne semblent pas contribuer 
à 1 'amélioration des condit ions d 'existence des j eunes fréquentant 1 'organi sme. 
Les compétences et l 'empowem1ent 
À l'égard de la fonction des atts dans le développement des compétences, les résul tats 
obtenus témoignent de l'apprentissage de plusieurs compétences de manière signi ficati ve 
chez les pmticipants. Les compétences psychosociales semblent particulièrement concernées. 
Par ailleurs, le développement des compétences arti stiques en tant que telles ne parait pas mis 
en valeur et est à pe ine évoq ué. L ' intention ne semble donc pas dirigée vers l' acquis ition de 
compétences attistiques particulières mais plutôt vers un espace de création, de liberté et 
d 'expression menant vers une meilleure connaissance de soi et l' intégration d ' aptitudes et de 
comportements sociaux mieux adaptés. 
Aussi, comme les arts contribuent au développement des habiletés à commumquer, cela 
favorise l'établissement de relations plus satisfaisantes qui peuvent à terme, pem1ettre aux 
jeunes fréquentant le Local d' opérer des choix de vie plus favorables à leur épanouissement. 
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Les données révèlent que l'expérience m1istique contribue à la consolidation de l' identité et 
au déve loppement de l' image de so i, de la confiance en soi et de l' estime de so i. 
Le trava il d'équipe semble être un élément clé dans l'acquisition de compétences. Il a 
notamment été mis en évidence à l' intérieur de projets de création de vidéos. Nous y avons 
remarqué les nombreux apprentissages teclmiques mais aussi sociaux en regard des exigences 
du trava il d' équipe, du leadership, de la pri se de déc ision, de la communicat ion, de 
l'engagement, etc . L' intérêt du développement de ces habiletés est le fa it qu ' elles sont 
transférables à d 'autres contextes de v ie et de travail ce qui présente un ava ntage certain au 
pl an du développement et de l' intégrati on sociale. 
La fonction de 1 'empowerment organisationnel dans le développement des compétences est 
aussi à souligner. D ' abord, plusieurs compétences de type psychosocial se retrouvent chez le 
personnel et favorisent la qualité et la pertinence des interventions. Ces compétences telles 
que l' accueil , l'écoute, l'ouve11ure et la qualité de présence favo risent l' éta bli ssement du lien 
de confiance et de l' attachement avec les j eunes. Ensuite, l' organi sme possède une bonne 
connaissance de sa clientèle et de ses besoins et adapte les interventions en conséquence. 
En parallèle, les documents administratifs précisent clairement les attentes quant aux rôles et 
fo nctions souhaités chez le personne l comme le fa it d 'accueillir, d 'étab lir un contact, de 
référer suivant les besoins exprimés, d 'offrir un lieu sécuri ta ire, etc. Cependant, nous n'avons 
pu relever dans les différentes sources documentaires de précis ion quant aux spécificités de 
l' intervent ion. En effet, l'organisme identifie deux modèles d ' intervention so it l' approche de 
réduction des méfaits, développée pour une clientèle en dépendance, ain si que 1' interventi on 
socioartistique qui , elle, ne trouve pas de définition claire. 
L'organisme atteste néam11oins d ' un jumelage intéressant de l' intervention et des arts dan s ce 
qu ' il définit comme l' intervention socioa11istique : les arts pour stimuler la présence, mettre 
en action, raccrocher, établir un lien, et l' intervention pour permettre l' attachement, favoriser 
le désir de transformation, soutenir un processus de changement ou encore transférer vers des 
services plus spécialisés lorsq ue requis . La nature de l' intervention qu i y est réa lisée 
encourage la prise de décision consciente chez le jeune et, par conséquent, le développement 
de son propre empowerment face à son devenir. 
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À l' égard de l'empowerment organisationnel , l'analyse des résultats s ignale la mi se en place 
de mécanismes de transfert de savoirs, soit l' une des caractéri stiques les plus significatives. 
L ' organisme œuvre à faire connaître les besoins et les compétences des jeunes de diverses 
manières : représentation, sensibilisation, promotion, etc . Il participe ainsi à la lutte aux 
préjugés qui entourent sa clientèle et favorise du même coup le développement de 
l'empowerment individuel lorsqu ' il permet aux j eunes d'y contribuer directement. Le 
partenariat représente également un tremplin essentiel au pa1iage des savoirs et des savoir-
faire mais cette foi s, auprès des organismes associés. Le partage des savoirs concerne 
principalement les com1aissances quant à la clientèle et ses besoins et la promotion de son 
approche d' intervention par les mis . 
Enfin, en regard des retombées sur la communauté, les résultats témoignent d ' un pa1ienariat 
bien implanté qui permet notamment la réalisation de projets communs et démontre une 
capacité à réunir les forces présentes dans le mil ieu. La qualité du réseau fom1el de 
partenaires témoigne en quelque sorte de la reconnaissance des compétences d ' interventi on 
qui y ont été développées, ce qui a pour effet de permettre à l' organi sation de s ' appuyer sur 
un partenariat institutionnel contribuant au développement de ses activités. Ce partenariat 
foncti01me dans les deux sens, illustrant l' ex istence d ' un empowerment communautaire en ce 
qu ' il pem1et un échange professionnel mutuel et continu. 
En résumé, les arts pa11icipent au déve loppement personne l par l' acqui s ition de compétences 
psychosociales et communicationnelles, développement renforcé par la qualité de 
l' intervention et la présence d ' une vie collective soutenue. En agissant positivement sur 
l' image de so i et en favo risant l' apprent issage d ' habiletés re lat ives au trava il d ' équipe, les 
arts contribuent au processus d ' intégrat ion soc iale . D'abord , l' art est le médiateur priv ilégié 
pour établir les bases d ' une re lation de confiance; ensuite, il devient le méd iateur entre 
l' a1i iste et la communauté ain si qu ' entre l'organisme et la communauté. Cependant, l' usage 
des arts au Local ne présente pas de particularité en regard du développement de 
compétences relatives à 1 'empowerment organisationnel et pas davantage au plan 
communautaire. 
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Art visuel, art-studio et art-thérapie studio 
Au regard des résultats, l'ana lyse nous amène à identifier deux fonctions principa les à l' usage 
des mis dans le cadre des interventions du Local. La première veut que 1 'a tt soit le médiateur 
privilégié pour établir les premières bases relationnelles et la seconde veut qu ' il serve d 'out il 
de transfonnation à l' interface de l'at1i ste et de la communauté comme à celui de l' organisme 
et de la communauté. D ' une pat1, l' at1 comme obj et de médi ation crée un lien, une manière 
nouvelle de communiquer avec pour intenti on première d 'agir sur la perception des uns et des 
autres ainsi que sur les préjugés. D'autre pat1, l' at1 renforce le lien entre l' orga ni sme et la 
conm1Unauté en créant un pont qui agit dans les deux sens : inviter la population dans le 
milieu de création de l'organi sme et invest ir les lieux où la populat ion est présente dans l' idée 
de transformer la nature des liens. 
L 'analyse nous a également permi s de constater que le traitement particulier des at1s au Local 
s' apparente à l'art studio en ce qu ' il offre un espace de création arti stique libre et ouvert, sans 
mettre d 'emphase sur le potentie l thérapeutique au sens propre du terme. 11 contribue 
néanmo ins par la nature et la quai ité de 1 'accompagnement qu ' i 1 offre, à la croissance 
personnelle et à la transformation individuelle. Dans un même ordre d ' idée, 1 ' orga ni sation de 
type atelier ouvet1 répond bien à la mission d' insertion et de réinserti on socia le en permetta nt 
au processus d'apprivoisement de se faire plus harmonieusement en regard d ' une clientèle 
qui entretient souvent une certaine méfiance face aux établi ssements et organismes et qui a 
grand besoin de se sentir libre. 
L' expérience du Local démontre également que la vie de groupe est un important facteur de 
développement. Pendant que l'a t1 stimu le le développement individuel, l' expérience 
artistique est va lorisée à 1' intérieur du groupe pour stimu ler le développement de 
compétences sociales. Cela confinne de nouveau 1' importance de la vie de groupe dans le 
développement personnel mais également le rôle fondamental de l' encadrement et du 
leadersh ip offerts par l' organisme dans la réalisation des projets de groupe. D' autant plus 
fondamental lorsque la question centrale conceme des populations davantage désorganisées, 
isolées et affectées par des problématiques sévères. 
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En somme, grâce à l'éclai rage apporté par ces données et en réponse à notre première 
question de départ sur les appotts et les limites de l' usage des atts en action sociale, la 
recherche a mis en évidence cettains éléments présentant des qualités structurantes. D'abord , 
la mise en valeur des arts favorise la communication et soutient 1' insettion et la réinsettion 
sociale. Et c'est patticulièrement ici que se situe son apport le plus précieux et le plus 
significatif. 
Ensuite, plus que les atts eux-mêmes, la présence du groupe offre l' occas ion d 'expérimenter 
en contexte sécuritaire 1' insertion, l'attachement et 1 ' appartenance. Le groupe favorise le 
développement d' aptitudes et d' habilités transférables à d' autres milieux et à d ' autres 
contextes. Il encourage éga lement l'express ion des réactions davantage adaptatives tout en 
rendant possible l'épanoui ssement d ' une image de soi plus positive. 
L ' estime et l'attention pattées à chaque jeune qui fréquente le Local sont un troisième facteur 
structurant. Le fait de considérer chaque participant comme une personne unique et va lable 
possédant déjà tout un potentiel contribue au développement de l' estime de so i et de l' image 
de soi. Cela implique le respect du rythme de changement et un ajustement continu aux 
besoins fondamentaux de chacun. 
De plus, le fait d'offrir un cad re de vie sécuritaire, c lair et stable permet de construire ou de 
reconstruire les bases du développement, smtout pour une clientèle davantage désorganisée et 
affectée par des problématiques comp lexes. Cette transformati on exige l' apprenti ssage de 
compétences, particulièrement en communication . 
Nous comprenons ici que le groupe et l' organi sme ont plus d ' impacts sur le changement que 
les arts en eux-mêmes. Toutefois, il nous apparaît nécessaire de mettre en place, lorsque 
requis, le soutien thérapeutique. Cela permettrait de rendre possible la réparation des 
blessures et traumatismes personnels, d'augmenter la capac ité d 'agir et de déve lopper la 
sensation d' une vie plus satisfai sante et la plus épanouie possible. 
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La dynamique de l 'empowen11ent 
Notre deuxième question consistait à explorer l'action des atis sur l'empowerment. Avant d'y 
répondre, rappelons-nous les principaux résultats. L' étude de cas a révé lé un ensemble de 
causes à effets relié au déve loppement de l' empowerment. D'abord , le développement du lien 
d' attachement contribue à 1 ' inse1tion et, par vo ie de conséquence, au développement 
personnel. Ce mouvement favorise 1 'empowerment individuel en redonnant confiance, en 
augmentant l'estime de soi et en encourageant l'action, si minime soit-elle, so it en production 
artistique, soit en contribution à la vie collective. 
De la même manière, le fait pour un individu d'augmenter sa conscience et sa connaissance 
quant à une situation d'oppress ion qui le touche et d' avoir l' occas ion de co ll ectiviser son 
analyse peut le motiver dans la réali sation d'actions sociales. Ai nsi, en développant son 
empowerment, il a l'oppo1tunité de contribuer à ce lui du groupe ou de l' organisation. 
Or, la recherche a mis en évidence le fa it que la nature des cond itions d'existence de la 
clientèle de l'organisme qui nous intéressait, associé à l' absence formelle d' engagement des 
jeunes adultes face à l'organi sation, devenait un obstacle au déve loppement de 
l'empowerment, à la fois individuel et organi sationnel. Ainsi, l'organi sme ne peut s' appuyer 
sur l'énergie de ses membres mais, au contraire, doit fournir plus d'énergie pour engager le 
mouvement chez ceux-ci. En conséquence, l'organisme porte une double responsa bilité, soit 
d' encourager et d' inciter, parfois même initier, le mouvement à la fois chez sa clientèle et 
dans sa communauté. L'organi sation a de ce fa it grand avantage à développer 1 'empowerment 
de ses membres puisque celui-ci prend appui sur l'action du groupe qui , elle, permet à son 
tour d'expérimenter le pouvoir d'agir et d' influence. Ainsi, nous comprenons mieux que la 
nature des membres et leur niveau d'empowerment peut affecter le niveau d'empowerment de 
l'organisme et de son personnel. 
Les résultats nous ont également démontré que le personnel du Local a un rôle plus 
fondamental encore comparativement à l' apport des a1ts dans le processus de changement. 
L organisme est au cœur de la transformation tant individuelle qu 'organisationnelle ou 
communautaire. Or, plus le personnel est empower-é, plus l' organisme l' est également. Ce 
concept d'empowerment doit faire pa1tie intégrante de l' intervention et de l' organisme, et ce 
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dernier a avantage à œuvrer au maintien d' une synergie tant de ses membres que de son 
personnel, de ses partenaires et de la communauté. Ainsi , plus l' organi sme arrivera à 
considérer sa clientèle comme un groupe ayant une force et un potentiel , plus son action 
collective sera stimulée et plus il y trouvera 1 ' énergie pour se déployer et agir vers le 
changement pour l'ensemble de sa communauté. 
Ainsi et en réponse à l' appoit des arts au développement de l'empowerment, nous constatons 
que la fonnation du personnel est fondamentale à l' épanouissement de chacun des membres 
dans le cadre précis de l'intervention au Local. La fonnation doit être doubl e : en art pour 
soutenir le développement d'habiletés et de compétences qui ouvrent vers un contact optimal 
avec soi et avec les autres, et psychosociale pour soutenir le développement affectif et 
relationnel , la conscientisation et le pouvoir d' agir. Cela n' était pas le cas au moment de la 
collecte de dmmées, alors que la formation en art dominait. 
À la lumière des résultats, nous avons mis en évidence le fait que les trois dimensions de 
l'empowerment sont interdépendantes bi en que ce soit l' organisme qui soit le mieux 
positi01mé pour amorcer le mouvement et créer la synergie suffisante chez ses membres. Plus 
il stimule leur intégration à 1' intérieur de ses instances, plus i 1 développe leurs compétences 
personnelles et sociales tout autant que les siennes au plan de l'exercice du pouvoir et de 
l' influence. Ce sont justement ces compétences qui portent le potentiel d'agir sur et dans la 
communauté. Enfin, les arts servent ici de liant et de stimulant. 
Un modèle novateur : L 'art-thérapie sociale 
Le deuxième objectif de cette démarche de recherche constituait en l'é laborati on d' un modèle 
conceptuel en contexte québécois. À cet égard, voici nos conclusions mais tout d 'abord, 
rappelons que le concept d'empowerment est au cœur du déve loppement de l'ait-thérapie 
socia le en ce qu ' il permet de travai ller sur toutes les dimensions impliquées dans le 
changement socia l so it l'ind ividu, le groupe et la communauté. L'appoit de l'art-thérapie se 
situe dans la disponibilité et la diversité des outils (médias, procédés, teclmiques) soutenant la 
transformation et l'action ainsi que dans l'énergie de mobi lisation qu 'elle active. L'ait-
thérapie sociale ajoute la fonction de l' image, de l' imaginaire, du langage aitistique et du 
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symbolisme pour développer une cmmaissance plus fine des impacts perso1mels et sociaux 
d ' une problématique. 
Conséquemment, cette démarche nous a amené à identifier ce1ta ins principes à la base d ' une 
pratique cohérente et professionnelle de l'a1t -thérapie soc iale. Nous sommes d 'avis qu'e lle 
doit tout d 'abord s' adresser à une problématique soc ia le ayant des répercu ss ions individuelles 
chez les personnes impliquées dans la démarche. Ensuite, l' intervention doit agir à trois 
mveaux, c'est-à-dire pennettre aux individus de résoudre leurs difficultés (dimension 
thérapeutique), de se réaliser avec le groupe (d imens ion socia le) et d 'agir sur la co llect ivité 
(dimension politique), selon les étapes rencontrées graduellement au cours du processus 
d'empowerment. L'action privi légiée doit offrir également une certaine continuité dans le 
temps pour permettre un engagement de la communauté vers le changement social souhaité. 
L 'engagement implique par conséquent une transformation ou un beso in de tran sformation 
qui vise l'amé lioration et qui peut se répercuter su r une population qui dépasse le groupe 
directement impliqué. Car un changement social n'affecte pas uniquement un groupe mais 
toute une portion de la population. Enfin, les a1ts comme langage et médiateur doivent se 
situer au cœur d' une telle démarche. 
Des limites et des perspectives 
Avant de conclure, il nous apparait nécessaire de revenir sur ce1taines limites auxquelles 
nous avons été confrontées en cours de trava il. Elles concernent autant le sujet de recherche 
que la méthodologie utilisée. Tout d 'abord , la li ttérature entoura nt spéc ifiquement l' ait-
thérapie sociale est absente au Québec et émerge à peine aux États-Unis. Les cmmaissances 
actuelles permettent difficilement de comprendre l'ensemble d s nj ux, d s impacts t d s 
potentialités de cette pratique. Cela démontre d ' une ce1taine façon l' importance de 
s' intéresser à son émergence et à son déploiement pour mieux en étudier les forces et les 
limites et en établir plus clairement les balises pour une pratique professionnelle. Cette rareté 
se manifeste également sur le terrain en ce que nous n' avons pu identifier au Québec un 
organisme qu i s' inscrivait en droite ligne avec cette approche. Nous avons par conséq uent été 
limitées dans la collecte de données et avons dü composer avec un organisme s ' inscrivant 
dans deux perspectives soit l' action sociale d' une pa1t et l' accompagnement par les a1ts 
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d 'autre patt, sans toutefois se reconnaître un vo let d ' interventi on formel pui squ ' il se 
défini ssait comme un organi sme d'accompagnement. 
Quant à la méthodologie, nous avons constaté que le questionnaire présentait ce1ta ines 
lacunes, ce qui nous a privées de données qui auraient pu se montrer pertinentes. À cet égard , 
soulignons l' impact de cette modalité unique d ' intervention auprès des partenai res ou encore 
l'ancrage de l'organi sation dans la communauté. Comme la recherche se voulait exploratoire, 
elle n'a pas approfondi ces domaines. La recherche se voula it plutôt une amorce de 
compréhension d' une pratique novatrice et non documentée. La démarche n' ava it donc pas 
prévu mesurer les retombées de cette pratique dans la communauté. Mais puisque cette 
modalité d' intervent ion s'adresse à une clientè le spécifique, il aurait pu être pe1tinent d'en 
explorer les impacts sur la vitalité de la communauté, sur la résolu tion véritable de problèmes 
et sur la transformation sociale . Il aura it peut-être alors été possible d' avo ir un meill eur 
aperçu des réussites , des écueils, des pa1t icu larités ainsi que des conséquences sur la qualité 
de vie de ces j eunes adultes. 
Enfin , le nombre de répondants est trop fai ble pour permettre une général isation. Le type de 
clientèle ainsi que son mode de vie aurait demandé une plus grande disponibilité de notre 
pmt. Par conséquent, un recrutement minimal a pu être réa lisé par l'organi sme mais présente 
également un portrait limité de la situation avec quatre participants, recrutés par la 
coordonnatrice, donc plus susceptibles de présenter un biais de dés irabil ité sociale. 
Quant aux pi stes de recherche soulevées par l' ensemble de cette démarche, soulignons 
qu 'e ll es sont de deux ord res. En regard du mode d' in tervention pratiqué par l'orga nisme, il 
serait pertinent de développer davantage la théotie entourant cette approche pour permettre 
l'élaboration d'un modè le conceptuel plus étoffé. Ce la contribuera it à soutenir sa croissance 
compte tenu du fait que cette pratique répond de manière très intéressante à w1e clientèle 
marginale, marginalisée et vivant des problématiques complexes. Cela permettrait également 
de soutenir le développement de compétences cliniques des intervenants qui apparaissent 
incontournables dans un tel domaine d ' intervention. 
D 'autre part, du côté de l'organisme lui-même, il serait fo11 intéressant d ' entreprendre une 
nouvelle démarche pem1ettant de mesurer avec plus de précisions les retombées individuelles 
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de son mode d ' intervention ma is éga lement les retombées organi sationne lles et 
communauta ires. Cela permettrait d ' é laborer des données probantes sur les facteurs de 
réussite et les obstacles afin de promouvoir cette approche pmticul ière mais aussi de mieux 
comprendre comment l' organi sme agit sur l' amé lioration des conditions d ' existence. Cela 
pourrait contribuer à une meilleure reconnaissance publique et gouvernementale du travai l 
qui y est réa li sé. 
Malgré ces limites, cette recherche permet de j eter les premières bases d' une réflexion sur le 
déve loppement de l'mt-thérapie sociale, d ' en tracer les principales ba li ses et d ' aborder 
l' importance de travailler sur les com posantes indi vidue lle, organi sationnelle et 
communauta ire, notamment en présence d ' indi vidus f01tement marginali sés. 
L ' élément qui nous intéresse dans cette approche est le fa it de traiter l' indi vidu au même titre 
que le groupe et la communauté, les trois n' ex istant pas l' un sans l' autre. Si l' hi sto ire de vie 
d ' un indi vidu l' empêche de s'accomplir, de devenir autonome et de partic iper ple inement à la 
société dans laque lle il vit à la mesure de ses capac ités, il dev ient nécessa ire d' accorder une 
importance à la résolution de ses difficultés persom1elles dans la mesure où celles-ci font 
obstacle au processus groupai et communautaire de même qu ' à l' amé lioration de ses 
conditions d' existence. 
L ' ait -thérapie est une pratique clinique en plein essor et démontre de p lus en plus ses 
potentialités . Associée à l' action sociale, e ll e s ' ouvre vers un développement novateur et 
peit inent. Elle peut contribuer au renouvellement des pratiques tant en trava il social qu ' en 
art-thérapie en offrant des outil s et des méthodes de travail pour mieux faire face à la 
complexité des problématiques socia les rencontrées sur le terrain et enfin permettre aux 
persom1es vivant de grandes difficultés d 'avo ir accès à une a lternative menant à de réelles 
transfonnations. 
APPENDICE A 
LETTRE DE PRÉSENTATION DU PROJET DE RECHERCHE 
,------------------------------------------------------------------------------------------------------------
Date: 
Objet: 
Destinataire : 
Date prévue de la 
collecte de données : 
Responsable : 
15 mai 2011 
Participation à un projet de recherche sur l'utilisation 
des arts visuels en contexte d'intervention 
communautaire 
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Organisme communautaire qui utilise des techniques 
proches de l'art-thérapie dans des projets d'intervention 
communautaire 
du 7 au 11 juin 2011 
Lise Pelletier, étudiante à la maitrise en travail social 
Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue 
Lise Pelletier, étud iante à la mattnse en travail social de I'UQAT et Patrice LeBlanc, 
directeur de maîtrise, souhaitent solliciter la patticipation de votre organisme à un projet de 
recherche sur l' ati-thérapie et l'action communautaire. 
Nous nous intéressons au développement de nouvelles façons de faire en intervention 
communautaire soit des façons se rapprochant de l'a tt-thérapie. Nous cherchons à savoir ce 
que ces techniques et ces méthodes peuvent apporter aux personnes impliquées et aux 
groupes dans lesque ls se déroule l' intervention. Plus préc isément, cette recherche vise à 
analyser les impacts d' une intervention communautaire utili sa nt les atis visuels sur 
1 'empowerment. 
Nous sollicitons votre collaboration afin d' enrichir nos données. Votre participation en tant 
que groupe demande la disponibilité de deux intervenants pour une entrevue d' env iron une 
heure et demie. Aussi , votre collaboration sera requise en vue de faciliter les contacts en 
préparation des entrevues avec cinq patticipants, d' une part en assurant la promotion de la 
recherche et ses implications auprès des participants et d 'autre part, en faisant va loir la 
richesse de leurs connaissances, en démystifiant le processus de recherche et en stimulant 
leur paiticipation aux entrevues. Enfin, il vous est demandé de demeurer disponible pour un 
soutien psychologique au cours des jours suivant l'entrevue, si le besoin éta it ressenti par l' un 
ou l'autre des patticipants. 
Nous joignons à titre d' information, le formulaire de consentement qui expose le projet de 
recherche, les conditions de participation au projet de recherche et l'engagement à la 
confidentialité . Il est à noter qu 'aucun avantage financier ni aucun colit n' est prévu dans le 
processus de recherche vous impliquant. 
En espérant votre paiticipation à ce projet, nous vous demandons de signifier votre intérêt 
auprès de Lise Pelletier dont les coordmmées apparaissent au bas de la page. 
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Nous vous remercions sincèrement pour tout le temps accordé et soyez assuré de notre plus 
grande reconnaissance. 
Lise Pelletier, étudiante à la maitrise 
1 81 , avenue George 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 1B3 
819 762-5599, poste 45165 
lise.pelletier@uqat.ca 
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Accord de participation de l'organisme communautaire 
TITRE DU PROJET DE RECHERCHE: 
Art-thérapie et intervention conununautaire au Québec: étude de cas sur les impacts de l'art 
visuel en regard de 1 ' empowerment. 
NOM DES CHERCHEURS ET LEUR APPARTE ANC E: 
Lise Pelletier, étudiante à la maîtrise en travail social 
Patrice LeBlanc, directeur de recherche, UER développement humain et social, UQA T 
COMMAN DI TAIRE OU SOURCE DE FINANCEMENT: Aucun 
DURÉE DU PROJET : De mai 2011 à juillet 20 11 
CERTIFICAT D' ÉTH IQUE ÉM IS PAR LE COM ITÉ D'ÉTHI QUE DE LA RECHERCHE DE L' UQAT LE: 
30 SEPTEMBRE 2010 
But de la recherche 
Cette recherche vise à analyser 1 ' apport des arts visuels dans un contexte 
d' intervention communautaire. Nous nous intéressons au développement de nouvelles 
façons de faire en intervention communautaire soit des façons se rapprochant de l'art-
thérapie. Nous cherchons à savoir ce que ces techniques peuvent apporter aux 
personnes impliquées et aux groupes dans lesquels se déroule l' intervention. Plus 
pmticulièrement, cette recherche vise à analyser les impacts d ' une intervention 
communautaire sur 1 'empowerment (considéré comme la capacité de choisir, de 
décider et d'agir) en présence des arts visuels comme outil d' intervention. 
Description de la recherche 
À l'heme actuelle, la pratique des mts-thérapeutes se concentre pa1ticulièrement voire 
presqu 'exclusivement dans le champ de l' intervention individuelle et de 
l' intervention de groupe. Cela pourrait s' expliquer par ses origines psychologiques 
qui privilégient ces modes d' intervention. Bien que l'mt-thérapie œuvre efficacement 
à la transformation individuelle, plusieurs difficultés sont issues de 1 ' oppression de la 
société : identité sexuelle, pauvreté, identité culturelle, etc. Dans ce contexte, nous 
croyons que la combinaison de l'art-thérapie et de l' intervention communautaire 
pourrait présenter de grands avantages. 
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Le projet de recherche souhaite contribuer à l'avancement et au développement des 
connaissances relatives à la pratique de l'art-thérapie en contexte d ' intervention 
communautaire. 
La collecte des données se réalisera par analyse documentaire d' une part et par des 
entrevues d' autre part. L' analyse documentaire de réalisera par l' entremise de 
documents tels que: procès-verbaux, rapports d' activités, revue de presse, historique, 
etc. Les entrevues seront réalisées auprès de deux intervenants communautaires 
impliqués ainsi que cinq participants utilisant les services de 1 'organisme. Chaque 
entrevue est d' une durée prévue de 1 h30 et sera enregistrée. Les questions portent 
essentiellement sur 1' expérience visée par la recherche. 
Participation à l'étude 
Votre participation se résume à pem1ettre la pmiicipation de deux intervenants 
associé en plus de collaborer à la mise en place des conditions favorables pour 
pouvoir réaliser cinq entrevues avec des paiiicipants. Cela peut vouloir dire : 
promouvoir la recherche et 1 ' importance des informations recueillies, faire valoir la 
richesse de leurs cmmaissances, démystifier le processus d' entrevue et stimuler leur 
participation à celle-ci. Cela peut aussi vouloir dire de solliciter et encourager leur 
pmiicipation, prévoir un local ou un lieu d 'entrevue assurant la confidentialité et toute 
autre action facilitante. Les entrevues sont prévues se réaliser au plus tard au cours du 
mois de juin 2011. 
Avantages à participer à cette étude 
Votre participation permettra de patiager le vécu de votre organisation et vos 
observations, contJibuant ainsi au développement des connaissances en intervention 
communautaire. De plus, votre patiicipation permettra de mieux connaître les 
retombées et les impacts de vos activités auprès des personnes participantes et de 
votre communauté. 
Inconvénient à participer à l'étude 
Le seul inconvénient à votre participation à la recherche sera le temps consacré aux 
entrevues et le temps nécessaire à la sollicitation des participants s' il y a lieu. 
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Mesures et engagements à la confidentialité 
Les informations recueillies seront confidentielles et accessibles seulement aux fins 
de la recherche. Seuls les membres de 1 ' équipe de recherche pourront avoir accès aux 
documents et à 1 ' enregistrement des propos tenus lors des entrevues et connaîtront 
l' identité des personnes et des groupes participants. L' anonymat sera préservé lors de 
la codification des données. Des extraits transcrits de l' entrevue pourront être utilisés 
à la condition que ces extraits restent anonymes et qu ' il soit impossible d'en identifi er 
l' auteur. Le contenu des entrevues transcrites, sera conservé de manière sécuritaire et 
confidentielle dans un classeur verrouillé, jusqu ' à la publication du mémoire prévue 
en décembre 2011. Tous les documents ayant servi à la recherche seront par la suite, 
entièrement détruits . La conservation et la destruction des données sont sous la 
responsabilité de la chercheure. 
Toutefois, compte tenu de la petite tai lle de l' organisme et malgré toutes les mesures 
prises pour assurer la confidentialité, l' anonymat ne pourra être assuré de manière 
certaine au moment de la présentation des résultats dans 1 ' organi sme. 
Coûts et rémunérations 
Aucune rémunération n 'est prévue pour compenser la participation à la recherche. 
Diffusion des résultats 
Une première diffusion des résultats de la recherche sera offerte suite à l' acceptation 
du mémoire par les instances universitaires. Par la suite, une diffusion publique est 
prévue et rapport de recherche sera rendu di sponible. L ' organisme, de même que les 
pmticipants à 1' étude qui en feront la demande, recevront une copie du rapport écrit 
de la recherche. Enfin, le mémoire de maîtri se sera déposé à la bibliothèque de 
1 'Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue. 
Clause de responsabilité 
En acceptant de participer à cette étude, vous ne renoncez à aucun de vos droits ni ne 
libérez les chercheurs, le commanditaire ou les institutions impliquées de leurs 
obligations légales et professionnelles à votre égard. 
Votre consentement et engagement 
Nous déclarons avoir pris connaissance du document ci-joint, en avoir discuté avec 
Lise Pelletier, chercheure, et en comprendre les buts, la nature, le processus, les 
avantages et inconvénients ainsi que la mesure et la nature de ma participation. 
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Après réflexion et un délai raisonnable, nous consentons librement à prendre part à 
cette étude. 
Nous comprenons que nous sommes libres de nous retirer en tout temps de l' étude 
sans aucune conséquence et préjudice pour l' organisme communautaire, son 
intervenant et ses pmiicipants. 
Signatures : 
Informateur Cherche ure 
Nom en lettres moulées Nom en lettres moulées 
Signé à: 
Date et lieu : 
Veillez conserver un exemplaire de ce formulaire pour vos dossiers. 
Pour tout renseignement supplémentaire concernant vos droits, vous pouvez 
vous adresser au : 
Comité d'éthique de la recherche impliquant des êtres humains, UQAT 
Vice-Rectorat à l' enseignement et à la recherche 
445, boulevard de l'Université, local B-309 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 5E4 
Tél. : 819 762-0971 , poste 2252 
Si vous avez d'autres questions plus tard et tout au long de cette étude, vous 
pouvez joindre : 
Chercheure 
Lise Pelletier 
181, avenue Georg 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 1B3 
Tél. : 819 762-5599, poste 451 65 
lise. pelletier@ug at. ca 
Directeur de recherche 
Patrice LeBlanc 
445, boulevard de l'Univ rsité 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 5E4 
Tél. : 819 762-0971, poste 233 1 
ou sans frais : 1 877 870-8728 
Téléc. : 819 797-4727 
pa tri ce.leb lanc@ug at. ca 
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APPENDICEC 
FORMULAIRE DE CONSCENTEMENT AUX ENTREVUES 
Fonnulaire de consentement 
Entrevues des participants et des intervenants communautaires 
TITRE DU PROJ ET DE RECHERCHE : 
Al1-thérapie et intervention communautaire au Québec : étude de cas sur les impacts de 
l'art visuel en regard de l'empowerment. 
NOM DES CHERCHEURS ET LEUR APPARTENANCE: 
Lise Pelletier, étudiante à la maitrise en travail social 
Patrice LeBlanc, directeur de recherche, UER développement humain et social, UQAT 
COMMANDITAIRE OU SOURCE DE FINANCEMENT: Aucun 
DURÉE DU PROJET: De septembre 2010 à avril2011 
CERTIFICAT D'ÉTHIQUE ÉMIS PAR LE COMITÉ D'ÉTHIQ UE DE LA RECHERCHE DE L' UQAT 
LE: 
30 SEPTEMBRE 2010 
But de la recherche 
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Cette recherche vise à analyser 1 ' apport des arts visuels dans un contexte 
d' intervention communautaire. Nous nous intéressons au développement de nouvelles 
façons de faire en intervention communautaire soit des façons se rapprochant de l'art-
thérapie. Nous cherchons à savoir ce que ces techniques peuvent apporter aux 
personnes impliquées et aux groupes dans lesquels se déroule l' intervention. Plus 
particulièrement, cette recherche vise à analyser les impacts d 'une intervention 
communautaire sur 1' empowerment (considéré comme la capacité de choisir, de 
décider et d' agir) en présence des arts visuel comme outil d' intervention. 
Description de la recherche 
À 1 'heure actuelle, la pratique des arts-thérapeutes se concentre particulièrement voire 
presqu'exclusivement dans le champ de l' intervention individuelle et de 
l' intervention de groupe. Cela pounait s'expliquer par ses origines psychologiques 
qui privilégient ces modes d' intervention. Bien que l' art-thérapie œuvre efficacement 
à la transformation individuelle, plusieurs difficultés sont issues de 1 'oppression de la 
société : identité sexuelle, pauvreté, identité culturelle, etc. Dans ce contexte, nous 
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croyons que la combinaison de l ' art-thérapie et de l' intervention communautaire 
pourrait présenter de grands avantages. 
Le projet de recherche souhaite contribuer à l' avancement et au développement des 
connaissances relatives à la pratique de l' at1-thérapie en contexte d' intervention 
communautaire. 
La collecte des données se réali sera par analyse documentaire d' une part et par des 
entrevues d' autre part. L'analyse documentaire de réalisera par l'entremise de 
documents tels que : procès-verbaux, rapports d' activités, revue de presse, hi storique, 
etc. Les entrevues seront réali sées auprès de deux intervenants communautaires 
impliqués ainsi que cinq participants utili sant les services de l'organi sme. Chaque 
entrevue est d'une durée prévue de 1 h30 et sera enregistrée. Les questions portent 
essentiellement sur l' expérience visée par la recherche. 
Participation à l'étude 
Votre participation se résume à une entrevue individuell e enregistrée et d ' une durée 
prévue de 1 h30, au plus tard, au cours du mois de juin 2011. Lors de la première 
diffusion du rapport de recherche, vous serez invité à y assister de même que tous les 
autres participants à l'étude. 
Avantages à participer à cette étude 
Votre participation permettra de partager votre opinion et votre vécu par rappo11 à 
votre implication et votre pm1icipation aux activités réalisées, cont1ibuant ainsi au 
développement des connaissances en intervention communautaire. 
Inconvénient à participer à l'étude 
Le seul inconvénient à votre pm1icipation à la recherche sera le temps consacré à 
l'entrevue soit environ 1 h 30. 
Mesures et engagements à la confidentialité 
Les infonnations recueillies seront confidentielles et accessibles seulement aux fins 
de la recherche. Seuls les membres de l'équipe de recherche pourront avoir accès aux 
documents et à l' enregistrement des propos tenus lors des entrevues et connaîtront 
1 ' identité des personnes et des groupes participants. Des extraits transcrits de 
1 'entrevue pourront être utilisés à la condition que ces extraits restent anonymes et 
qu'il soit impossible d'en identifier l'auteur. Le contenu des entrevues transcrites, 
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sera conservé de manière sécuritaire et confidentielle dans un classeur venouillé, 
jusqu'à la publication du rapport de recherche prévue en décembre 2011. Tous les 
documents ayant servi à la recherche seront par la suite, entièrement détruits. La 
conservation et la destruction des données sont sous la responsabilité de la 
chercheure. 
Toutefois, compte tenu de la petite taille de 1 ' organisme et malgré toutes les mesures 
prises pour assurer la confidentialité, 1 ' anonymat ne pourra être assuré de manière 
certaine au moment de la présentation des résultats dans l' organisme. 
Coûts et rémunérations 
Les frais inhérents à votre participation (déplacements) seront sous la responsabilité 
de la chercheure. Toutefois, aucune rémunération n'est prévue pour compenser la 
pmiicipation à la recherche 
Diffusion des résultats 
Une première diffusion des résultats de la recherche sera offerte suite à 1 'acceptation 
du mémoire par les instances universitaires. Par la suite, une diffusion publique est 
prévue et le rapport de recherche sera rendu di sponible. L'organisme, de même que 
les participants à 1 'étude qui en fe ront la demande, recevront une copie du rappo1i 
écrit de la recherche. Enfin, le mémoire de maîtri se sera déposé à la bibliothèque de 
l'Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue. 
Clause de responsabilité 
En acceptant de participer à cette étude, vous ne renoncez à aucun de vos droits ni ne 
libérez les chercheurs, le commanditaire ou les institutions impliquées de leurs 
obligations légales et professionnelles à votre égard. 
Votre consentement et engagement 
Je déclare avoir pris connaissance du document ci-joint, en avoir discuté avec Lise 
Pelletier, chercheure, et en comprendre les buts, la nature, le processus, les avantages 
et inconvénients ainsi que la mesure et la nature de ma participation. 
Après réflexion et un délai raisonnable, je consens librement à prendre pmi à cette 
étude. Je comprends que je suis libre de me retirer en tout temps de l' étude sans 
aucune conséquence et préjudice pour moi ou pour l' organisme communautaire 
participant. 
Signatures : 
Informateur Chercheure 
Nom en lettres moulées Nom en lettres moulées 
Signé à: 
Date et lieu : 
Veuillez conserver un exemplaire de ce formulaire pour vos dossiers. 
Pour tout renseignement supplémentaire concernant vos d•·oits, vous pouvez 
vous adresser au: 
Comité d'éthique de la recherche impliquant des êtres humains, UQA T 
Vice-Rectorat à 1' enseignement et à la recherche 
445, boulevard de l'Université, local B-309 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 5E4 
Tél.: 819 762-0971 , poste 2252 
Si vous avez d'autres questions plus tard et tout au long de cette étude, vous 
pouvez joindre : 
Chercheure 
Lise Pelletier 
181, avenue George 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 1B3 
Tél.: 819 762-5599, poste 45165 
lise.pelletier@uqat.ca 
Directeur de recherche 
Patrice LeBlanc 
445, boulevard de l'Université 
Rouyn-Noranda (Québec) J9X 5E4 
Tél.: 819 762-0971 , poste 2331 
ou sans frais : 1 877 870-8728 
Téléc. : 819 797-4727 
patrice.leblanc@uqat.ca 
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APPENDICED 
QUESTIONNAIRE DESTINÉ AUX PARTICIPANTS DE L' ORGAN ISME 
QUESTIONNAIRE D'ENTREVUE - Participants 
Préambule - Rappel auprès des personnes interviewées : 
./ Présentation de la chercheure et du participant, mise en contexte et prise de 
contact. 
144 
./ Présentation du projet de recherche, des objectifs poursuivis, de la durée prévue 
de l' entrevue, du fonctionnement souhaité . 
./ Réponses aux questions des interviewés sur le processus de recherche ou autre . 
./ Lecture et signature du formulaire de consentement. 
Entrevue: 
Présentation 
Vous savez que je réalise une recherche sur les arts vi suels et 1 ' intervention 
communautaire. J'aimerais vous poser quelques questions. Comme vos idées et vos 
commentaires sont très importants pour moi , si vous ne comprenez pas bien la 
question, n' hésitez pas à le dire et je la reprendrai. Il ne faut surtout pas hésiter! 
Composante : Participation 
1. Depuis quand, à peu près, venez-vous au LAB? 
Nombre de fois par semaine 
Durée des visites 
Venez-vous seul ? 
2. Pouvez-vous m'expliquez ce que vous venez y faire? 
Est-ce qu ' il y a une « journée type »? 
S' il n 'y avait pas les arts visuels, viendriez-vous aussi? 
3. Qu' est-ce qui attire les jeunes à venir au LAB? 
Qu' est-ce qu' ils viennent chercher? 
4. Et vous, qu 'est-ce qui vous a donné le goût de venir? 
5. Est-ce que vous vous impliquez dans d'autres activités du LAB? 
Lesquelles? 
Leur fréquence 
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6. Qu'est-ce que ça vous apporte de venir au LAB? 
7. Qu'est-ce que vous pensez que vous apportez dans la vie du LAB? 
8. Est-ce qu'il y a quelque chose d'autre que vous aimeriez faire au LAB et qui 
ne se fait pas? 
Composante : Compétences 
9. Qu'est-ce que vous avez appris artistiquement parlant? 
10. Qu'est-ce que vous avez appris sur vous en venant au LAB? 
11. Est-ce que cela a changé quelque chose dans votre réseau d 'amis? 
En avez-vous laissé tomber? 
Vous en êtes-vous fait de nouveaux? 
12. Est-ce que vous avez des li ens 
a. avec les autres patiicipants? 
i. De quel genre? 
b. avec les intervenantes? 
i. De quel genre 
13. Quelle image aviez-vous de vous-même au début en venant au LAB? 
Est-ce que ça a changé? 
a. Quelles sont vos forces maintenant? 
b. Quelles étaient vos forces avant? 
14. Est-ce qu ' il y a quelque chose que vous aimeriez changer de vous? 
Quoi? 
Qu'est-ce que ça prendrait pour que cela arrive? 
15. Qu ' est-ce que le LAB vous apporte dans la vie? 
Conclusion 
Est-ce qu ' il a d' autres choses que vous aimeriez partager et sur lesquelles nous 
n' avons pu échanger? 
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Est-ce qu ' il y a un aspect dont nous avons discuté et sur lequel vous aimeriez revenir? 
Remerciements et suites à prévoir 
APPENDICEE 
QUESTIONNAIRE DESTINÉ AU PERSONNEL DE L'ORGAN ISME 
---- --- ---
QUESTIONNAIRE D'ENTREVUE -Intervenants 
Préambule- Rappel auprès des personnes interviewées : 
./ Présentation de la chercheure et de l' intervenant au besoin, mise en contexte et 
prise de contact. 
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./ Présentation du projet de recherche, des objectifs poursuivis, de la durée prévue 
de l' entrevue, du fonctionnement souhaité . 
./ Réponses aux questions des interviewés sur le processus de recherche ou autre s' il 
y a lieu . 
./ Lecture et signature du formulaire de consentement. 
Entrevue: 
Présentation 
Vous savez que je réalise une recherche sur les arts vi suels et 1 ' intervention 
communautaire. J'aimerais vous poser quelques questions. Comme vos idées et vos 
commentaires sont très importants pour moi, si vous ne comprenez pas bien la 
question, n'hésitez pas à le dire et je la reprendrai. Il ne faut surtout pas hésiter! 
1. Pouvez-vous m'expliquez le fonctionnem ent du LAB dans vos propres mots? 
En sous question au besoin : 
a. Qu ' est-ce qui a motivé la mise sur pied du LAB? 
b. Quels sont les buts poursuivis? 
c. À quelle clientèle s' adresse-t-il ? 
2. Qu 'est-ce qui motive les personnes à pmiiciper aux activités? 
3. Est-ce qu ' il y avait des conditions de participation? 
En sous question au besoin : 
a. Des obligations? 
b. Des contraintes? 
4. Qu 'est-ce que les personnes y développent comme habiletés (compétences)? 
5. Quels obstacles rencontrent-elles? 
6. Si vous aviez à décrire les participants au début de leur fréquentation au LAB, 
que diriez-vous d 'eux? 
En sous question : 
a. Est-ce que cette description change dans le temps? 
b. Avez-vous des exemples? 
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c. Après combien de temps environ sentez-vous habituellement un 
changement? 
d. À quoi attribuez-vous ces changements (s ' il y a lieu)? 
7. Quelle est votre compréhension (analyse) de la situation des jeunes qm 
fréquentent le LAB (adapté selon le vocabulaire utilisé par l' interviewé)? 
En sous question : 
a. Pouvez-vous identifier une trajectoire de vie plus commune à leurs 
multiples réalités? 
b. Comment sont-ils perçus dans la communauté? 
c. Est-ce que vous partagez cette compréhension 
i. avec les différentes instances de 1 ' organisme? 
ii. avec des partenaires du milieu? 
8. A vez-vous des relations avec le milieu? 
a. De quelle nature? (participatif, décisionnel , etc.) 
b. Comment êtes-vous perçu dans la communauté? 
c. Que retirez-vous de vos relations avec le milieu? 
d. Quelle est votre contribution dans le milieu? 
9. Est-ce qu ' il est possible pour des jeunes pmiicipants de donner leur avis sur le 
fonctionnement du LAB? 
a. Comment cela se passe-t-il? 
b. Comment cela est-il considéré par l' organi sme? 
c. Existe-t-il des mécanismes de transfeti d ' information? 
10. Est-ce qu ' il est possible pour des jeunes participants de s' impliquer dans les 
différentes structures du LAB? 
a. Lesquelles? 
b. Comment cela se passe-t-il? 
11. Avez- vous été amené à faire des choix en groupe? (donner un exemple) 
En sous question : 
a. Comment cela s' est-il passé en général? 
b. A vez-vous observé des difficultés? 
c. De quel ordre? 
12. Quelles sont les forces de votre organisme? 
13. Qu'est-ce que 1 'utili sation des mis visuels apporte 
a. à votre organisation? 
b. aux participants? 
c. à la communauté? 
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14. Qu ' est-ce que le passage au LAB change dans la vie des pmiicipants? 
En sous question : 
a. Quelle influence a cette expérience dans la communauté? 
15. Avez-vous l' impression d' avoir changé quelque chose dans le monde qui vous 
entoure? 
En sous question au besoin? 
a. Pouvez-vous m' expliquer? 
Conclusion 
Est-ce qu ' il y a d'autres choses que vous aimeriez partager et sur lesquelles nous 
n 'avons pu échanger? 
Est-ce qu ' il y a un aspect dont nous avons discuté et sur lequel vous aimeriez revenir? 
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